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Vie militante 

Les -travaux de la 
Direction 
Politique 
Nationale 

La Direction politique nationale du parti a 
pris eil outre un certain nombre de décisions 
concernant l'organïsation du parti, la convocation 
de la prochaine conférence nationale entrepri­
ses, le problème· des minorités ethniques, l'orga­
nisation des jeunes travailleurs révolutionnaires. 
Les textes correspondants en même temps que 
les résolutions minoritaires seront publiés la se­
maine prochaine dans un en~art spécial. 

Il y a des réalités qui ont 
la v ie dure et Marcellin est 
en train d'en faire l'expé­
rience. Le régime a tout 
fait pour que les policiers 
soient persuadés d'être so­
lidaires des hommes au pou­
voir, pour les persuader 
qu 'en défendant le régime, 
ils défendaient leurs propres 
intérêts, pour qu'ils s'ima­
ginent que l'ennemi ce sont 
les étudiants, les jeunes, 
les ouvriers en grève et les 
paysans en lutte, ce que 
contredit à l'évidence l'ori­
gine populaire de la plupart 
d 'entre eux. 

Tous les procédés ont été 
utilisés pour tenter de sé­
parer les policiers de Î'en­
semble des travai lleurs : de 
l' intox ication idéologique à 
un statut matériel particu­
lier. Marcellin a même été 
jusqu'à couvrir toutes les 
exactions commises par cer­
tains éléments fascistes et 
sadiques, que la plupart des 
organisations syndicales des 
policiers eux-mêmes ont dé­
noncées. 

s r 

Malgré tous ces efforts, 
les pol iciers commencent à 
comprendre que la cause 
qu'on les charge de défen­
.dre n'est pas · la leur et 
qu'on leur demande de faire 
une sale besogne pour dé­
fendre des profits auxquels 
ils n'ont aucune part. 

Bien sûr, leur méconten­
tement peut être récupéré 
par des mouvements fascis­
tes qui emploieront une au­
tre intoxication pour les 
mettre au service des mê­
mes intérêts. Mais il est 
important que les polic iers 
aient retrouvé, pour mani­
fester leur irritation, le vo­
cabulaire qu 'ils ont appris 
des lycéens, des étudiants, 
des travailleurs en lutte ; 
il est important que ceux qui 
ont défilé d'Evian à Thonon 
aient rencontré les ouvriers 
en grève. On peut penser 
que s'ils doivent un jour 
choisir, les policiers com­
prendront qu'ils ne peuvent 
pas être solidaires du ré­
gime qui les exploite. 

Prochainement n° spécial 
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Le fait de la semaine 

Qui est 
Lorette Fonseca ? 

Lorette Fonseca est notre amie. 
C'est une Portugaise habitant à Massy 
depuis plus de trois ans. Eli~ _a cinq 
enfants. -Elle habite dans une res1dence 
de Massy. Elle est l'amie de tous le·s 
Portugais du bidonville de la route de 
Chilly. 

Parce qu'elle connaît mieux le fran­
çais que presque toutes les femmes et 
que beaucoup. d'hom~es du bid?nville, 
elle les aide a remplir les papiers de 
Sécurité sociale, à faire les démarches 
administratives au commissariat (pour 
obtenir les papiers : cartes de séjour, 
cartes de travail) et à la mairie (inscrip­
tion des enfants à l'école). 

Parce qu'elle connait bien les Por­
tugais du bidonville, elle partage leurs 
problèmes. Elle était à la mairie à leur 
côté lorsqu'ils ont été tous ensemble 
réclamer les logements que la munici­
palité leur avait promis à Massy. 

Résolution de 
la Direction Politique 

Lorette Fonseca, émigrée portugaise, 
mère de cinq enfants, est menacée d'ex­
pulsion. Elle est accusée de ne pas avoir 
accepté la misère de ses frères portugais 
du bidonville de Massy. A l'heure où Cha­
ban-Delmas• continue à larmoyer sur le sort 
des émigrés, Marcellin est chargé -de venir 
au secours de ceux qui les maintiennent 
dans des conditions de vie inhumaines. La 
solidarité de . l'ensemble des travailleurs 
français doit être acquise à Lorette Fon­
seca, mais elle doit s.,exprimer concrète­
ment pour empêcher son expulsion quelles 
que soient les décisions officielles. Le 
P.S.U. lance un appel pour qu'autour du 
Secours Rouge s'organise la lutte contre 
cette mesure crapuleuse qui se veut exem­
plaire . et qu'une défaite soit infligée au 
pouvoir par la solidarité efficace et donc 
égale·ment exemplaire des• travailleurs fran­
çais et des travailleurs émigrés. 

(Adopté à l'unanimité.) 

Pour tout ce qu'elle a fait, nous esti­
mons Lorette Fonseca. 

Le vendredi 3 septembre, elle a reçu 
un avis d'expulsion du territoire fran­
çais. Nous ne laisserons pas expulser 
Lorette Fonseca ! 

~ous avons quelques jours pour 
agir, pour empêcher cela : Lorette Fon­
seca_ est convoquée le 22 septembre à 
la prefecture de l'Essonne pour compa­
r~itre devant la commission d'expul­
sion. 

Si~nez la pétition ! Envoyez des let­
tre~ a la ~eus-préfecture de Palaiseau 
0_u a !a prefecture d'Ivry ! Déposez vos 
temo,gnages 1 

comité de Soutien 
~ Lorette Fonseca 
C.C.~. René Cruse 32 08897 - L S (mentionner. p • a ource 

· « our le soutien de Lorette Fonseca>) 



editorial 

Une autre 
Michel Rocard 

" Ras le bol »... Ce résumé fort e·xpres-sif 
de l'exaspération collective devient le mot clé 
de la vie politique française. En moins d'un 
an, on aura vu les travailleurs des catégories 
les plus diverses exprimer sous les formes 
également les plus· diverses un mécontente­
ment qui ne tient pas seulement au niveau de 
leurs revenus. Il devient. banal de reprendre 
cette• éternelle énumération : ouvriers, pay­
sans, lycéens ... Tout le monde la connait, 
mais elle s 'enrichit. Ces toutes dernières 
semaines, on aura vu s'ajouter à la liste des· 
médecins hospitaliers, ce qui est déjà inha­
bituel. On y aura vu aussi les ouvriers d'Evian, 

. ce qui n'est moins inhabituel qu'en apparence. 
Les travailleurs de cette entreprise sont en 
effet, pour la plupart, originaires· du milieu 
rural qu' ils n'ont quitté que récemment, leur 
tradition ouvrière est pauvre, leur syndicali­
sation encore limitée. Toute·s circonstances 
qui, d' ordinaire, jouent contre la combativité. 
M ais la logique de la productivité capitaliste 
est là, et celle de la riposte ouvrière aussi 
les travailleurs d'Evian se battent durement. 

La protestation des policiers· a pu paraitre 
plus surprenante encore. En fait, elle ne l'est 
guère : la bourgeoisie ne les a pas ménagés 
dans les tâches qu'elle leur confiait pour la 
défense de ses intérêts. Au-delà de le-urs 
problèmes professionnels, ils en ont eu assez 
de passer désormais pour de purs instruments 
de répression, de purs « cogneurs » . A travers 
l'image que leur renvoyaient d'eux-mêmes 
leurs voisins de quartier, ou les copains de 
leurs enfants à l'école, ils ont découvert petit 
à petit que ce qu'on leur faisait défendre 
n'avait plus rien à voir ave·c l'intérêt réel de 
la collectivité ou de la « nation " · Et, ren­
voyant à leurs rêves rouges ceux qui expli­
quent un peu trop exclusivement la puis­
sance de la bourgeoisie par les bureaucraties 
syndicales qui freinent les luttes, ce sont les 
syndicats de police qui engagent la bataille ; 
d'abord à travers l'opération très habile d'ex-

·plications avec la population, puis par la 
menace d'actions dures. On s'étonne, on se 
fâche, on s'inquiète dans la société conve­
nable. Mais on n'y a que ce qu'on mérite : 
comment voulez-vous que sans droit de grève 
les policiers· se fassent entendre autrement. 
Alors, la bourgeoisie qui ne comprendra déci­
dément jamais rien, achève la démonstration. 
On ne connait pas de révocations ou mises 
à la retraite de policiers pour passages à 
tabac, brutalité, actes indignes de la police. 
Mais on révoque et on met à la retraite pour 
rédaction d'un communiqué syndical blasphé­
matoire pour le nouveau grand tabou : « l'or­
dre ,._ Voilà qui aidera bien des· policiers hési­
tants à comprendre ... 

La re·ntrée des congés, pourtant, est à 
peine faite, et bien d'autres mécontentements 
connus ne se sont pas encore exprimés qui 
vont l'être bientôt. • France Soir ,. t itre triom­
phalement que 85 % des parents sont satis­
faits des• conditions dans lesquelles leurs 
enfa·nts sont inscrits à l'école ! Ce qui veut 
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dire que les familles qui ne le sont pas attei­
gnent le nombre énorme de un million et 
demi : record battu. Il faudra suivre aussi 
ce que penseront et feront· les viticulteurs 
quand ils auront 'frni une vendange pour 
laquelle ils n'ont pas de place dans· leurs 
cuves, n'ayant pas réussi à vendre le vin de 
l'année précédente ... Et le mouvement ouvrier 
dans son ensemble va devoir se confronter 
avec les problèmes de pouvoir d'achat et de 
conditions de travail dont l'acuité ne fait que 
croitre. 

C'est vîsible pour chacun, la France a 
besoin de changements profonds. Notre gou­
ve:mement nous les préparerait-il, par hasard ? 
La période est bonne pour se poser la ques­
tion : le Premier ministre vien.t de faire d'im­
portantes déclarations. Importantes? A ses 
yeux peut-être, et à ceux des· journalistes 
aux ordre.s, mais visiblement pas pour l'en­
semble de· l'opinion. Le manque d'imagination, 
l'absence de projet, le caractère routfnie·r des 
décisions annoncées sont les traits es·sentiels 
de la déclaration de Chaban-Delmas. Et la 
presse a dû titrer sur les allocations pour 
garde d'enfants. Le problè·me est important, 
certes, et nous-mêmes, au P.S.U., 'ne l'avons 
jamais· sous-estimé. Mais tout de même, la 
clé de voûte d'une politique est ailleurs. La 
bourgeoisie qui nous gouverne n'a même plus 
de ses intérêts une idée assez haute pour 
s'en faire un drapeau. 

li faudra donc chercher aille·urs les condi­
tions d'une transformation profonde du pays. 
Il est normal, dès lors-, que les travailleurs 
aspirent à un changement, appellent une solu­
t ion crédible, comme on dit aujourd'hui. Le.s 
états-majors du parti communiste et du parti 
socialiste le savent bien et en jouent. Ils 
nous préparent un accord mi-front républi­
cain, mi-front national ou populaire. Et de 
reparler de l'union de la gauche, cet espoir 
constamment galvaudé et trahi. 

Quel est, en effet, le problème ? Les· tra­
vailleurs de France ont fait, depuis quarante 
ans, quatre e·xpériences d'accords passés 
entre la gauche officielle et le centre à seule 
fin de gouverner ensemble ou de s'y préparer. 
La première, le Front populaire, se termine 
avec la transmission des pleins pouvoirs· à 
Pétain. La seconde, la Libération, se termine 
avec l'expulsion des ministres communistes 
et la relance d'un capitalisme actif qui se 
débarrassera des s·ocialistes eux-mêmes trois 
ans après et s'incarnera dans Pinay. La troi­
sième, le Front républicain, se termine avec 
la guerre coloniale et la disparition de la 
ive République. Et la dernière, l'accord P.C.­
P.S. de février 1968, éclate devant la pression 
des étudiants et des travailleurs en Mai. 

Il faut donc s'y prendre autrement et pré­
parer une iss·ue d'une autre nature. Les tra­
vailleurs doivent peser de manière telle que 
le pouvoir ne puisse plus être exercé en 
leur nom sous le contrôle de la bourgeoisie, 
mais qu'ils le prennent eux-mêmes. 

La voie est malaisée : ce n'est pas n.ouveau, 
elle n'est facile pour aucun peuple. Il n'y a 
pas de modèle de s·ociété socialiste dévelop­
pée.· C'est vrai : il nous faudra savoir inventer 
et sortir des livres saints du socialisme. C'est 
le sens du risque créateur qui manque le· plus 
au mouvement révolutionnaire aujourd'hui, 
aussi bien chez ceux qui se figent dans la 
construction de petits appareils en atte'ndant 
que les masses veuillent bien s'en servir, que 
chez ceux qui cherchent à inventer un autre 
mode de vie sans poser en rien le problème 
du pouvoir politique. 

Mais qu'est-ce, alors, que la révolution ? 
. C'est le mouveme·nt historique par lequel les 

travailleurs assurent leur propre pouvoir, 
d'abord à la base, dans les entreprises et les 
localités, pour contrôler, à partir de là, l'exer­
cice du pouvoir fait par leurs délégués aux 
niveaux · régional, national et international. 

L'important, dès lors, n'est pas de négocier 
au sommet, de conclure de bons· accords ou 
de rédiger de bons programmes, il est de 
savoir créer, à partir du mécontentement, à 
partir des luttes qui se déclenchent partout 
dans le pays, la réflexion politique qui amè­
nera le·s travailleurs à dépasser les problè•mes 
ponctuels sur les·quels ils se battent pour 
se poser le problème du pouvoir et s'organi­
ser, ensemble, pour le prendre. 

La Direction politique nationale du parti 
vient d'adopter cinq initiatives dans ce sens. 
Elle propose qu'une dizaine de campagnes 
·d'action rassemblent les militants révolution­
naires dans· les mêmes luttes, que, dans tous 
les cas où cela sera possible, les travailleurs 
de J outes catégories confronte·nt dans des 
assèmblées de réflexion commune l'expé­
rience accumulée et la perspective ouverte 
par leur lutte. Elle propose que les militants 
du P.S.U. saisissent chaque occasion sur le 
terrain pour regrouper ceux qui se sont sentis 
concernés par une lutte sociale en comités 
d'initiative populaire, de manière à fonder 
l'organisation permanente· de la masse des 
travailleurs en lutte. Elle propose que le mou­
vement révolutionnaire étudie de manière 
approfondie la nature actuelle et le rapport 
de forces où se trouve placée la classe ou­
vrière, pour dégager de cette analyse une 
stratégie •mieux adaptée. Elle propose, enfin, 
d'intensifier l'intervention internationale com­
mune· des militants révolutionnaires en Europe 
occidentale. 

Le problème n'est pas de parler de la révo­
lution ni de la décrire à l'avance, il es·t d'en 
engager le processus. C'est le sens des 
dernières décisions du parti. L'application 
qu'elles recevront de la part des militants 
montrera si la voie choisie est la bonne. Il 
fallait la proposer, et c'est la responsabilité 
du Bureau national ; il fallait l'adopter, ce 
fut la responsabilité de la D.P.N. ; il faut 
l'appliquer, c'est la responsabilité de tout le 
parti. 
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Jean-Louis Auduc 

Réduire la féte de l' fluma à une 
simple foire à lu saucisse et uux 
loteries, serait une e rreur. En fait, 
la fête de l' fi uma est un événe• 
ment politique important de la 
rentrée. Cela po1.1r plusieurs rai­
sons. 

Lu prenucrc, c'est que la fête 
de l'l-lumn est la fête de famille 
du Pnrli 1·ommuois1c, le lien de 
retrouvailles des militants disper• 
sés par les vacances. Après un mois 
de congé, en ce déb1.1t septembre 
les militants du P.C.F. célèbrent 
la rentrée. Une rentrée préparée 
- dans la tradition - avec la 
vente de la vignette. 

Une nuire raison, c'est aussi que 
ln fête de l'I-luma est un de ces 
moments privilégiés pour le P.C.F., 
où l'union se réalise entre ses mi­
litants, ses sympathisants, ses élec­
teurs. Un moment où il peut véri­
fi er l'audience el l'impact que ren­
contrent ses initiatives, ses mots 
d'ordre. 

Elle est, de ce fait même, pour 
le P.C.F., le hune d'essai d'une 
série d'actions et ln démonslrulion 
de sa vilulité. 

Le refu s pnr le pouvoir d'accor­
der la clairière de Vincennes 11our 
son déroulement a contribué û 
foire de cette fête beoucoop plus 
qu'une kermesse un événement 
politique. JI fout dire que, pur 
rapport à la situation politique, le 
P.C.F. n'avait pus le choix. 

JI lui était nécessaire de se pré­
sente r en situntion offensive par 
ra11por1 aux échéances de ln ren­
trée. 

Face nu pourrissement actuel du 
pouvoir dont l'affaire Rives-Hen­
rys, les problèmes Poniatowski­
Chahan ne sont que les symptômes 
les plua voyants, le P.C.F. était mis 
clans l'obligation, surtout après sn 
campagne du mois .d'août, de pro­
poser une série de solutions à ses 
sympathisants el électeurs. Des 
solutions qui ne soient pas seule­
ment à très court terme, mais po­
sant le problème de long terme. 

Surtout que son concurrent -
é leclorol - le plus direct, le parti 
socialiste ne s'en laisse pos conter 
dans lu lutte contre le pouvoir, son 
premier Secrétaire répandant de 
fracassuntes déclarations révolu­
tionnaires et des professions de foi 
socialistes. Son intention de vou­
loir tourner le P.C.F. sur sa gau­
che - y compris, en utilisant 
comme masse de manœuvre les 
ôlémenls que celui-ci traite de 
« gauchistes > - ne pouvait lais­
ser "" de rnier indifférent. 
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Et re tourné ~ur sa i;auche par le 
parti socialiste au niveau des dé­
clarations, est intolérable pour un 
P.C.F. qui se prétend toujours 
l'avant-garde marxiste-léniniste du 
prolétariat français. Pour être capa, 
bic de conserver son hégémonie 
sur lu classe ouvrière e t pour au~• 
menter son influence sur d'autres 
couches, il lui fallait se montrer 
offensif sur tous les terrains. C'cst­
à-dire prouver par un certain nom• 
brc d'actions qu'il rassemble tou• 
jours la ma iorité des travailleurs 
- la manif~station des transports, 
fin août en étant un exemple -
mais aussi battre le P .S. au niveau 
de ses déclarations politiques. 

C'est dans ce cadre qu'allait en­
trer la fête de l'Humanité. 

Bien sûr, le P.C.F. n'allait 11a;; 
changer du 1001 au tout son con­
tenu. 

Il n'alJnndonna pas pour la pré­
paration lu fi gurine arlequin tra­
clitionnell c, et c'est une affiche 
de feu d'artifice collée sur les murs 
de Paris qui uppelait ii la fête 

Cependant c'est au niveau du 
conlcnu déridé pur su direction 
qu'ulluicn l se révéler 11111s cluirc, 
ment les intentions du P.C.F. i, 
l'oc·casion de ln fête. 

11 allait s'cff orccr de rnsscmblcr 
autour de eclle fête le maximum 
de preuves de son efficacité nu 
combu1 polit ique contre le régime. 

De plus, face nux attaoues du 
P.S. suc les probl èmes de· l'uhe r­
nancc nu pouvoir, des régimes so• 
cialisles normalisés, il fallait que 
le P.C.F. montre qu'il savait orga• 
niscr démocratiquement el libre• 
ment. En un mot, montrer nu P.::. 
et uux autres organisations et par 
lù même ù l'opinion publique ;iu' il 
n'est pas seulement Lm parti d'op• 
position mais un parti de gouvcr• 
ncmcnt. 

A usai cc rendez-vous « de peu• 
pie, de liherlé et cle socialisme > 
était avant toute chose, celte année, 
un îlot de démocratie avancée gou, 
vemé pfir le P.C.F. 

C'était ù travers le contenu, · les 
8pcctaclee, les manifeslutions cul­
lurellee, un modèle de ce qu'il ,, tait 
cnpnblc de réaliser. 

Une démonstration aussi qu'il 
était un parti ouvert à toue les 
courants d'idées. 

Pour réaliser ce modèle d'un 
coin de France avec un gouverne­
ment à participation communiste, 
le P.C.F. n'a pas lésiné sur les 
moyens. Il faut dire que, pour me­
ner i, bien celte opération de char­
me, il uvuil hesoin d'nnc série 
d'élémcnlK. 

'JîENOEZ-VOUS 
l>E LA LÎ8ERT~ 

Flatter la jeunesse 
Tout d'abord il lui fallait la p ré­

sence clc l'ensemble des couches 
de la population, et, plus particu­
liè rement la _ieunesse intellectuelle 
et ouvrière. 

Or, pour ce fa ire, il ne pouvait 
compter sur la mobilisation de la 
J .C. qui, quasi inexistante dans 
les quarti ers et totalement coupée 
des grandes luttes de masse de:; 
jeunes, n'aurait amené qu'un maigre 
contingent. A titre d 'exemple, la 
fêle d'Avant-Garde - iournal con­
fidentiel de •la J .C. · - n'avuit 
rassemblé que 3.000 per~onnes ,:n 
juin. -

Aussi le P.C.F. devait-il, pour 
réussir allirer les jeunes. 

Pour mener à bien celte opéra­
tion, ses talents d'organisat ion et 
de récupération firent merveille ; 
à l' intention de la jeunesse ou• 
vrière, un vaste Palais de la '.\•foto 
avait été organisé, où l'on fiat.ail 
le golÎI de la vitesse, la rechcrcl,e 
de lu ,,lus be lle moto, etc. 

Pour les ieuncs intellectuels h, 
,·écus, é tudiants, dont toutes• I;s 
mol,il isulions polit iques se sont dé­
roulées celle année en dehors du 
P.C. cl sous lu direction des mi li­
l1111ts des groupes révolution{laires, 
le P.C. a cherché, 1111 niveau nrtis• 
tique, ce <1ui sernit le plus capable 
clc les alt ircr, même si ceci étai t 
légèrement en murge de sa pol i­
tique trad itionnelle. 

C'est ainsi qu'on pouvait applau­
dir à la Courneuve « 1789 i, d'Arin­
nc Mnouchkine, les spectacles d,~ 
Benedetto « Mandrin " et •· •.a 
Commune de Paris " · 

Pour couronner le tout, dans 
celle offensive de charme du P.C. 
vers ln jet1ncsse, un mini-festival 
Pop où se côtoyaient les meilleures 
formations, prenait des airs de 
mini-Woodstock. 

Cependant., il ne s'agissait là que 
d'un hore-1l'œuvre. Le spectacle 
central a toujours été révélateur 
des choix du P.C.F. On se rappelle 
les années passées où il choisis, 
sai t pour flotter l'apolitisme du 
public, d'exhiber Mireille Mathieu, 
Guy Béart ou autres sur ln scène 
centrale . 

Même si Guy Béarl étnit invité 
cette année, il pussa totalement ina­
perçu, ln vedette étant celle année 
à la chanson politique : J oan Bnez, 
Puco lhanez et Mikis Théodorakie, 
symbole de trois peuples en lutte 
assuraient le spcctnl'le . 

Liberté d' ex,,rcssion 
S'ils concourraient, el pour une 

~rande purl ÎI ait ircr lu jeunesse, 
ils contrihuuient uussi i, permellrc 

au P.C. de se poser en champion 
de la liberlé d'expression. 

La permission donnée à J. Bacz 
de faire une profession de foi anar­
chiste, la premiüre sans doute 
jamais entendue à une fête de 
l'I-luma entrait dans le cadre d'une 
offensive visant à montrer le l ibé­
ralisme dont ferait preuve le P.C. 
à son arrivée au pouvoir. Dans la 
même perspective, un vaste circuit 
intérieur de télévision allait pré­
senter durant les deux jours ce que 
serait une T .V. démocratique ; des 
informations, des débats, des inter­
views. Utilisant toutes les techni­
ques de l'audiovisuel, cette télé­
vision avec ses informations, ses 
spectacles, ses tribunes, ses films 
donnai! ainsi un pc1.1 plus complè­
tement le modèle de ce que signi• 
fie la télévision démocratique pour 
le P.C.F., c'est-à-dire le même type 
de rappor:s 1élespecta1curs . télé­
vision que dans la T .V. actuelle, 
mais avec, bien entendu, des pré­
sentateurs du P.C.F. Toutes ces 
techniques utilisées pour les débats 
du type « Dites-moi M. Mar chais " 
qui se poursuivirent pendant toute 
la fête sur différents sujels. 

Celte image clu libéralisme fut 
quelque peu égratignée par l'inci­
dent à propos de l'interdiction à 
ln ve:,le du livre de M. A. Maccio­
chi incident qui provoqua le refus 
de présence ù La Courneuve de 
Ph. Sollers cl du peintre Matta. 

Cc fuit venant nous rappeler que 
lu liberté d'expression, y compris 
dnns la phase de transition au 90. 
cialie111e, ne sera jamais un dît, 
mais devra toujours être imposée. 

Teclmiqu.es ... 

Mcaunt toutes les techniques i, 
profil pour présenter sous un nou­
veau jour concret ses pro1iositions, 
le P.C.F., dnns sa clémonstrution 
politique de la Courneuve ne man­
quait pas :le montrer (!uc partout 
il esl à lu riointc du progrès. 

Il présenta clone un SICOB mi­
ni?Lure et, bien sûr, démocrnti~ue : 
mcmes entreprises, mêmes types 
de_ démonstr~•~urs, mêmes appa­
r~1ls. Celte C11e Informatique diri­
gcc vers les couches techniciennes 
l~s cadres, leur montrait le « gen'. 
t1l monde > et l'intérêt d'une dé­
mocratie avancée pour leur travail 
~ cô~é de ces réalisutions, e; 

phenomcne tout aussi politique 11 
la fè:c de l'fluma, il y u In foui~ . 
lu . foule, impressionnante et pop,;. 
l~•~c. Par cc~ Luincs de milliers, les 
visiteurs arhctenl el mungen1, prcn­
rncnl iles v1;rres à la fécllration du 
l.oir,cl•f.her, d éjeunent au restuu-

rani réunionnais, tunisien ou espa­
gnol de la Cité Internationale. 

C'est un spectacle étonnant, quel­
c::uefois réjouissant surtout lorsque 
ln queue s'allonge pour aller voir 
l'expo passionnante réalisée au 
stand de l'I-lumrmité « Le dessin 
pou r (!UOi faire >. 

Analyser le Parti Communiste, 
combattre le réformisme, •·'est 
aussi, pour des militants révolu­
tionnaires, comprendre la somme 
de dévoueme111 que les militants 
communistes mettent ù con struire, 
à tenir le stand. C'est pour eux une 
p ierre qu'ils apportent à l'exis­
tence uu combat de leur parti. 

La question qui se pose, la ques­
tion qui est posée est-ce une 
pierre à ln cons' ruction du socia-
1isme? 

A rester deux jours, à voir les 
références continuelles faites par 
r:ipport à lu Fo ire de Paris « le 
même prix, lu même remise >, au 
Sicob, la fête de l'J-foma apparait 
comme un am énagement du sys­
tème traclitiorinel m ais 110n comme 
une rupture. On uménuge l'ensem­
ble des données du système nu 
n iveau informations, spectacles 
m ais sans tenter d'en changer ne 
fû :-ce ~ue fa iblement, une s~ule 
des racines. · 

C'est cette intégration profonde 
clu P.C.F. au rapport :le la société 
bourgeoise qui apparaît i, tout mo­
men t d :m s la fête. 

Si nous ne condamnons pas par 
princi11c lu publicité nécessaire à 
l'existence d'un journal, nous ne 
comprenons 11lus que l'on clistri, 
bue dans l'enceinte de la fo ire des 
prospec!us pour des lotissements 
de moisons ind ividuelles, à grnnd6 
renforts de promesses plcuniaircs. 
Ou pluLÔI si, nous 1·0111prenons 
uinsi c\uel sor t seru réscr<1é uux 
capitalistes en « démocratie aven• 
cée l>. Leurs affaires marcheront 
s~ns dou:e aussi bien qu'à la fête 
de l'l-lumn ... Ce qui n'est pas peu 
d ire ! Nous pensons uvunt tout, 
e t c'est un début politique à avoir 
avec les militants du Purti commu­
niste, que ln construction du so• 
ciulisme n'est pus une affaire d'or• 
ganisution et cl'uménagemenl du 
système. C'est lù une des grandes 
leçons politiques à retire r de cette 
fê te clc l'l-Iu11111• 

Lu révolution socia liste sera une 
ru~ture totale avec le système capi• 
tuli6tc et non 1>ua la gestion loyale 
t!e celui-ci. 

C'egt l:'1 noire i:rund désacl'Ord 
uvcc h·s cumarndeH 1·0111111u11 i~!CK 
pur rapport uux probl,·nw~ d'unité 
l'.S.-P.C. 



p'olitique intérieure 

La C.F.T. manifeste ... 
· A ~rands renforts de barbouillage et d'inscriptions, la C.F.T. avait 
annonce de vastes rassemblements pour septembre 1971. 

Hélas pour M. Simakis, son secrétaire général, les· envoyés spéciaux 
de . «. T.S. ,. ont réussi à apercevoir la " gigantesque ,. manifestation 
pansaen~e de la C.F.T. passée inaperçue de toute la presse, sauf de 
« la Nation ,._ · 

Il faut dire qu'elle était difficile à apercevoir. 
Une centaine d'adhérents - nous n'osons pas• dire de militants -

de la ~.F.T., rue de Bellechasse, sous des drapeaux bleu, blanc, rouge·, 
chantaient « la Marseillaise » • •• 

Tout cela prêterait à rire si derrière la C.F.T. ne se cachait pas les 
-habituelles méthodes du fascisme. 

A Citroën, à Simca, c'est par dizaines que les militants ouvriers 
subissent la répression de la part des nervis de la C.F.T. 

Une organisation, d'ailleurs, qui sait où trouver ses maitres : 
Fin 1968, son secrétaire général assistait en personne au congrès 

des syndicats franquistes. 

En avril 1971, la Fédération métallurgique C.F.T. signait un accord 
avec le mini-syndicat fasciste italien lié au M.S.I. •de sinistre réputatioh. 

Dans cette situation, donc, même• si ces nervis ne sont qu'une minorité 
épaulée par les agents des S.A.C. et des C.D.R.,· nous resterons vigi1 

lants, prêts à écraser dansi l'œuf tout danger fasciste. D 

el Rocarrdu e ollar· e t le plumitif 
Jean Verger 

Dans un article paru dans le 
Monde du 8 septembre, Michel Ro­
card exprimait son opinion sur la 
crise du dollar. Après une analyse 
des causes de l'effondrement du 
système monétaire international (le 
rôle dominant de l'impérialisme 
américain et son « insolvabilité » 

en tant que monopolisateur mon­
dial des exportations de capitaux), 
M. Rocard s'attachait tout particu­
lièrement à montrer la faillite de 
I' « Europe ,. capitaliste, son inca­
pacité majeure à s'opposer à l'ex­
portation, par l'impérialisme améri­
cain, de sa crise pour la faire sup­
porter par les autres pays (l 'Eu­
rope et le Japon). 

Un champ de vision 
rétréci 

Mais poser le problème de " l'Eu­
rope ", parler même tout simple­
ment de l'Europe indispose le plu­
mitif de service de l'Humanité. 
Voyez-vous, M. Rocard n'a pas uti­
lisé dans son article l'expression 
« intérêt national ,. et, suprême 
honte, il n'a pas exigé de M. Pom­
pidou qu'il adopte une politique 
ferme qui, enfin, fasse reculer Ri­
chard Nixon au nom de « l'intérêt 
de la France •. 

Au lieu de tout cela, M. Rocard 
expliquait que la substitution d'un 
autre pôle monétaire au dollar, no­
tamment un pôle européen, ne se­
rait possible que « lorsqu'il y aura 
pouvoir politique européen. Il n'y 
aura de pouvoir politique européen 
que lorsque la lutte de· classes im­
posera ses arbitrages à ce niveau ... 
D'ici là, il n'y a à attendre, plus 

ou moins graves, plus ou moins 
rapprochées, que les convulsions 
monétaires d'un système condam­
né ». 

En d'autres termes, seule une 
politique européenne soclaliste, 
d'une Europe socialiste, serait en 
mesure de s'opposer réellement 
au rôle hégémonique de l'impéria­
lisme américain. Mais le rédacteur 
de l'Humanité a un champ de vision 
rétréci par la ligne bleue des Vos­
ges, un champ optique hexagonal 
en quelque sorte. Rocard, selon 
notre plumitif, « conclut que l'avenir 
des travailleurs est dans une mon­
naie européenne et un .. pouvoir 
politique européen », prochain ob­
jectif, selon lui, de la lutte de 
clas·ses. Foin d'un programme dé­
mocratique pour la France... Foin 
même du contrôle des changes ... 
La révolution passe par Bruxel­
les ... 

L'art de citer une bribe de phrase 
en l'isolant du reste et l'art du faus­
saire qui consiste à faire dire, par 
exemple, à Rocard, que la « révo­
lution passe par Bruxelles ,. sont 
donc encore un merveilleux héri­
tage du stalinisme. 

Mais croire que la mise en avant 
d'un « gouvernement démocrati­
que ,. et le contrôle des changes 
en France soient un frein suffisant 
à l'impérialisme amMicain tel qu'il 
se manifeste à travers la crise du 
système monétaire, indique une 
pauvreté d'esprit et un analphabé­
tisme politique déconcertants. 

La crise du système monétaire 
international a été un révélateur ex­
cellent de la faillite du Marché 
commun, c'est-à-dire de la pseu­
do-Europe capitaliste, incapable de 

définir une politique monétaire 
commune face à la crise. Or, les 
problèmes monétaires et la crise 
d'un syst~me monétaire mondial 
reflètent les contradictions et la 
crise du système capitaliste mon­
dial. 

Le mouvement ouvrier 
et l'Europe 

La crise d'aujourd'hui est donc 
l'occasion pour le mouvement ou­
vrier de poser en termes nouveaux, 
pour la première fois offensifs et 
non défensifs, son attitude à l'égard 
de « l'Europe ", en mettant en 
avant la seule politique capable de 
s'opposer au diktat américain, celle 
d'une véritable Europe socialiste, 
fondée, de l'Angleterre à l'Italie, 
par un développement victorieux 
de la lutte de classes. Une telle Eu­
rope, en adoptant des mesures de 
sauvegarde vis-à-vis des Etats­
Unis serait capable de renverser 
la vapeur. Ces mesures seraient, 
par exemple, les suivantes : 
· • Définition d'une parité fixe eu­
ropéenne par rapport au dollar; 

• Taxation spéciale des Impor­
tations américaines en Europe, en 
mesure de représailles contre la 
taxation américaine unilatérale de 
ses importations. 

• Au cas où la nationalisation 
des industries à forte participation 
de capitaux américains ne serait 
pas encore appliquée, une mesure 
conservatoire fondamentale consis­
terait à frapper tous les capitaux 
investis en Europe (des milliards 
de dollars) d'un impôt sur le capi­
tal. Seraient également frappés 

tous les capitaux flottants spécula­
tifs américains. 

Il va de soi qu'une telle situation 
serait conflictuelle : une Europe so­
cialiste est inconcevable sans ten­
sion extrême avec les Etats-Unis 
qui auront alors à résoudre sur le 
plan intérieur les conséquences de 
cette crise et dont la réponse sera, 
inéluctablement, la révolution so­
cialiste aux Etats-Unis. 

Faut-il attendre, ·comme le fait 
le P.C.F., que chaque pays d'Eu­
rope ait changé de régime (ce qu'ils 
appellent du nom pudique de « gou­
vernement démocratique ,. , est-ce 
bien un chançiement de « régi­
me ,. ?) pour àborder les problè­
mes de l'Europe ? 

Dès aujourd'hui, et à l'occasion 
de la crise monétaire mondiale, il 
est possible aux syndicats et aux 
partis ouvriers européens de lui 
donner au moins une première ré­
ponse • européenne ,. 8TJ exigeant 
la taxation des capitaux et des im­
portations américains en Europe. 
Même ces deux simples mesures, 
le Marché commun est incapable, 
ne serait-ce que de les envisager 
un seul instant; le mouvement 
ouvrier européen aurait alors l'oc­
casion de démontrer aux yeux des 
travailleurs le véritable visage de 
• l'Europe ,. capitaliste, et cela 
d'une manière autrement concrète 
et vivante que par de simples ana­
thèmes et bavardages sur le Mar­
ché commun. 

Ce serait alors l'occasion, pour 
lui, de renouer avec le vieux mot 
d'ordre d'Etats-Unis Socialistes 
d'Europe lancé il y a près de cin­
quante ans par l'Internationale 
communiste. D 

5 



Luttes sociales 

Après l'accord 
C.G.T. - C.F.D .T . 
Jacques Ferlus 

Depuis le début du mois de tuil­
let, les deux grandes confédera­
tions syndicales ne se sont pas 
rencontrées moins de trois fois 
(10 juillet, 25 août, 6 septembre). 
On avait beaucoup de choses à se 
dire et surtout à apprendre ... A la 
tête de la délégation C.F.D.T., Ed­
mond Maire, le nouveau secrétaire 
général, un nouveau venu, voire un 
inconnu que Georges Séguy et ses 
amis avaient à apprivoiser. 

Le ton des débats entre les deux 
centrales n'a pas été révélé. On 
imagine bien qu'il n'a pas toujours 
été celui de la détente. A l'issue de 
la rencontre du 25 août, les ca­
méras de la télévision nous ont 
montré les deux dirigeants. On ne 
se souvient peut-être pas de ce 
qu'ils ont pu dire, mais on conser­
vera longtemps l'image de chacun 
de ces deux hommes surveillant 
les propos de l'autre et opinant 
de la tête à chaque fin de phrase. 
Visiblement, on se guettait, on sur­
veillait le moindre écart, la " va­
cherie " posssible. Il n'y en eut 
pas. 

Quelques jours plus tard, les 
deux organisations publiaient une 
longue déclaration commune, qui 
apparaît comme l'acte le plus im­
portant de la rentrée sociale. Si 
rentrée sociale il y a. 

Un accord 
C'est en décembre dernier que 

C.G.T. et C.F.D.T. s'étaient mises 
d'accord sur une relance de l'ac­
tion commune. A cette date, trois 
campagnes furent décidées. Une 
seule, celle sur les immigrés, n'a 
pas véritablement débouché. Les 
conflits spectaculaires du dernier 
printemps ne doivent pas nous 
faire oublier que l'action coordon­
née des deux centrales sur le 
droit syndical, la répression pa­
tronale et surtout les retraites ont 
obtenu un succès certain auprès 
des travailleurs. 

La relance de l'action sur les 
retraites ces jours-ci (vente d'une 
carte postale) montre que le pro­
blème demeure d'actualité. Les 
trois grandes campagnes de l'an­
née dernière sont d'ailleurs repri­
ses dans le nouvel accord. 

Mais, en décembre, les diri­
geants syndicaux n'avaient pas 
prévu que les travailleurs soulève­
raient un autre problème sur le­
quel ils déclencheraient même des 
grèves importantes. Il s'agit de la 
revendication sur les conditions de 
travail, les cadences, la production. 
Tout le monde se souvient des 
O.S. du Mans. 

Ces revendications apparaissent 
donc en bonne place dans l'accord 
du 6 septembre. Mais on notera 
que les deux centrales ne placent 
pas ces revendications en tête de 
leurs nouvelles préoccupations. El-
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les ont pris soin de numéroter leurs 
projets pour bien signifier que la 
nomenclature ne doit rien au ha­
sard : 1. Salaires et pouvoir 
d'achat ; 2. Droit à l'emploi de tous 
les travailleurs, et, enfin, 3. Amélio­
ration des conditions de travail. 

A Evian (voir notre article sur 
ce conflit), les travailleurs ont pré­
féré commencer par le troisième­
ment. Ce n'est pourtant pas une 
preuve de l'erreur des syndicats. 
Ceux-ci prennent bien soin de no­
ter, dans le préambule de leur 
accord, que celui -ci intervient dans 
le contexte de la crise monétaire. 
Il n'est donc pas dit que, dans 
quelques semaines, les revendica­
tions salariales n'apparaîtront pas 
comme prioritaires aux travailleurs. 

On notera aussi que la C.G.T. 
et la C.F.D.T. soulignent que cet 
accord a été négocié au niveau 
des confédérations. Elles ne l'im­
posent pas à leurs syndicats, mais 
au contraire les encouragent à le 
discuter et à le dépasser si cela 
est possible. Il n'est question nulle 
part d'actions précises sur tel ou 
tel thème. Ce sont seulement des 
orientations. 

Deux stratégies 
C'est qu'il était difficile d'aller 

beaucoup plus loin ... D'abord parce 
que la base apprécie de moins en 
moins de se voir embarquée dans 
des actions décidées par le som­
met. De plus, en voulant en dire 
davantage, on se serait heurté ra­
pidement aux conceptions straté­
giques et tact iques opposées de 
chacune des centrales. 

Les différences apparaissent clai­
rement dans les déclarations ;é­
centes des deux leaders. Georges 
Séguy annonce clairement que 
c'est sur les salaires " et tout ce 
qui s'y rattache • qu'il va falloir 
se battre au cours des prochaines 
semaines. L'échelle mobile est re­
mise en avant par la C.G.T. qui an­
nonce que sur tous les grands pro­
blèmes de l'heure elle est prête à 
négocier avec le pouvoir et le pa­
tr?nat. Il suffit de lui faire signe. 
Sinon, elle imposera cette négo­
ciation. 

Il s'agit donc de se battre pour 
pouvoir discuter. Georges Séguy 
s'efforce d'offrir à l'opinion un vi­
sage rassurant de lui-même et de 
la C.G.T. sans pour cela renier 
l'ampleur et la dureté de la lutte 
future. Bref, il demande que l'on 
fasse confiance aux militants de la 
C.G.T. 

C'est un tout autre langage que 
tient la C.F.D.T. par la voix d'Ed­
mond Maire : • Ce sont les tra­
vailleurs qui décideront de l'action 
à mener. • Edmond Maire connait 
bien ses militants ; il sait que sur 
le terrain ils font, la plupart du 
temps, preuve de beaucoup plus 
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La rencontre au sommet C.G.T.-C.F.D.T. 

d' imagination que ceux de la C.G.T. 
Il convient de leur laisser jouer ce 
jeu, car au niveau des appareils, 
la C.F.D.T. ne fait pas encore suf­
fisamment de poids. Pour conser­
ver cet avantage, la C.F.D.T. de­
mande à ses adhérents d'y réflé­
chir à deux fois avant de se lancer 
dans des grèves i llimitées. Elle es­
time que des arrêts de travail 
courts et nombreux sont un plus 
grand danger pour la production 
des entreprises, donc plus effica­
ces. Certes, mais il faut voir aussi 
dans ce conseil une opération tac­
tique. Dans les actions courtes, 
la C.F.D.T. est plus apte à conser­
ver l'avantage dans les initiatives 
qu'elle prend. La C .G.T., quant à 
elle, est plus experte pour tirer 
son épingle du jeu de grèves lon­
gues, même si elle ne les a pas 
provoquées. • La C.G.T. sait ter­
miner une grève • , déclare Ed­
mond Maire. 

Et des divergences 
Donc,_ malgré cet accord, malgré 

les sourires, les poignées de mains 
et les rencontres futures où l'on 
débattra sur le socialisme, chacun 
va son chemin et les divergences 
subsistent. 

La C.G.T. continue de classer 
dans les rangs gauchistes tous les 
travailleurs qui prennent des initia­
tives qui l'obligent à se remettre 
un peu en question. Edmond Maire 
a pour lui de reconnaître que cer­
taines de ces initiatives sont saines 
et 9ue ~eux qui les prennent sont 
dotes ~ un . grand militantisme. Il 
est vrai que les • gauchistes • 
(_au sens C.G.T. du mot) sont rela­
tivement n~mbreux à la C.F.D.T. 
Dans une interview publiée dans \ 

« Syndicalisme-Hebdo • , Edmond 
Maire a cette petite phrase qu'on 
a dû apprécier à la C.G.T. : " Tout 
type d'action un peu nouvelle n'est 
pas forcément gauchiste. » 

Ce dont la C.F.D.T. ne se dou­
tait certainement pas, c'est que 
dès le lendemain de la signature 
de l'accord avec la C.G.T., elle se 
verrait embarquée dans une tenta­
tive de récupération par le P.C.F. 
Dans " l'Humanité " du 7 septem­
bre, Laurent Salini note que cet 
accord pourrait servir de base à la 
politique sociale d'un gouverne­
ment d'union démocratique. 

Vive réaction d 'Edmond Maire 
dans • Hebdo-T.C. " deux jours 
plus tard. 11 dénonce la proposition 
de Sali ni sur le fond (" Nous avons 
une vision toute différente de ce 
que pourrait faire l'ensemble des 
forces syndicales et politiques • ) 
et sur la méthode ( . Une telle mé­
thode d'agir avec la C.F.D.T. est 

. parfaitement vouée à l'échec. • ) 
La C.G.T. et le P.S. restent muets. 

Ainsi donc, le but essentiel de 
cet accord, pour l'un des parte­
naires, visait à intégrer la C.F.D.T. 
dans les grandes manœuvres de 
la gauche pour la préparation des 
f~tures élections. En réagissant 
vite, la C.F:D.T. désamorce une 
initiative qui aurait pu être catas­
trophique pour les travailleurs. 

Elle remet cet accord à sa vraie 
place, à savoir qu'il ne concerne 
que les centrales syndicales pour 
la période actuelle de la lutte con­
tre le capitalisme. 

~'important maintenant est de 
V01r les résultats que donnera cet 
accord sur le terrain des entre­
prises. D 



A Evian, des millions 
dans le lac 
Rémy Grillault 
(enquête de nos correspondants) 

J?imanche 12 septembre on u dansé à 
Ev,?n. Ce n'était pas la soirée chic pour 
cqristrs en mul de distrnclions mais le bal 
popu!aire . Evian est en grèv;. Evian esl 
en fcte. On a dansé pour féter une lutte 
bien menée el qui continue: On a dansé 
pour donner un témoignage d'nmilié de 
solidarité à l.100 travailleurs en grève.' 

Tout a ,·ommencé au mois d'avril dernier 
da~s l'usine de ln source Cnchar à Amphion 
qm sort 2.500.000 houteilles d'eau par j our 
_rapportant chacune 15 centimes à la Société 
?es Eau~ d'Evian el à B.S.N. par Riboqd 
mlerpose. 

Ant oine Riboud esl, paraît-il, uu homme 
de bien qui estime que les lravailleu"rs doi­
v~nl 1>ouvoir s'épanouir dans leur trava il ... 
C ~si facile à dire, m ais lorsque ce sage 
ra,s~nnement se heurte aux impératifs du 
P_r~f'.t, ~e la rationalisation, de la produc• 
llv1te, rien ne va plus ... 

40 tonnes par jour 
Donc au cours de ces derniers mois les 

Enux d'Evian ont mis en chantier une rêfor­
rne d e leqr organisation de ln production. 
On n'a pas lésiné sur les moyens en faisan! 
appel au bureau d'études américain Mac 
K insey ... 

Au boul du compte , on en arriva à la 
conclusion qu'il fallait notamment, réorga­
niser l 'ate lier d'emballage. Dans cet nlelier 
chaque << empileur l> devail 1>011voir remuer 
54 tonnes de boute illes pleines par jour 
au lieu de 40. Ainsi il devenait possible 
de réduire le nombre des empileurs. 

Hélas, les 72 « empileu rs l> de l'usine, 
q ui ne connaissent peut-étrc rien à l 'orga­
nisation du trava il mais qui savent cc qui 
leur passe jo urnellcm enl enlre les bras, 
avaienl un poinl de vue toul à fait opposé. 

Ac luellcmcnl, disent-ils, nous déplaçons 
six carions de 19 k ilos chacun par minute. 
Nous devons les disposer pnr pi le de scpl. .. 
Le dernier carton est donc i, soulever à 
envi ron dc11x mètres du sol. C'est fai sable 
une heu re ou d eux, mais après on en a 
ple in les reins. Noire revendication csl 
loutc simple : nous sommes six par équipe, 
11ous demundons i, être scpl . Ce qui fait 
en roui 14 travailleurs supplémcntuires. 

Te lle esl lu ra ison pour luquell c le con­
flil q ui durait rlepui s le mois d'uvril s'est 
transformé en grève lrès dure. 

« Le pouvoir 
aux travailleurs » . 

Pour les l.100 lruvailleurs des Euux 
d'Evian, les conditions de trnvail ne sont 
guè re meilleures que celles des empileurs. 
Duns ccrlUins ate lie rs le thermomètre esl 
monté à 50" au cours de l'été. 

Une grève générale a lieu les 3 et 4 
août. Puis loul nu long des jours suivants, 
des débrayages de une ii deux heures se 
succèdent. Les o rganisations syndicules, 
puissantes dans l'entreprise (80 % de syn­
diqués, C.F.D.T. majoritaire ) ont préféré 
cette 1actiq1.1e au conflit ouvert comme ce­
lui des O.S. du Mans. 

Ainsi en vingt jours, la production Re 
voyait diminuée d 'environ, 15 millions de 
bouteilles. M. Riboud c uime bien > les 
travailleurs, mais il se soucie d'abord de 
ses bénéfices ; le 26 aoûc il décide le lock• 
out de l'usine el poursuit de paisibles 
vacances dans son chalet savoyard. 

La veille de cette décision, 94 % des 
travailleurs avaient vot.é la grève et ils 
hésitaient encore entre un arrêt limité ou 
illimité. La prise de position patronale mit 
tout le monde d'accord et eut pour effet 
de resserrer les rangs des travailleurs. 

Les ouvriers de la source Cachai sonl 
pour la plupart des paysans-ouvriers qui 
regagnent leur ferme ou leur village cha­
que soir. Un cadre de l'entreprise u d'ail­
leurs affirmé que s'ils étaient fatigués 
cela provenait des travaux qu'ils accomplis­
saient aux chaiups plutôt que dans l'entre• 
prise ... 

l e P. S . Ua soutient 
Bes irravailleurs d'Evian 

Dès Je l ''' septembre, le Bureau na tional avait rendu publique une 
prise de position qui prévoyait dans quelles conditions ce conflit pouvait' 
être v ictorieux ·: 

« Lei Société des Eaux d'Evian est dirigée par. un patron de combat. 
Aux revendications des travailleurs sur leurs conditions de travail 

particulièrement pénibles, la direction a répondu par le Loc.le-out. Onze 
cents travailleurs sont ainsi privés de leur gagne-pain, pendant que B.S.N. 
et M. Ribond touchent les bénéfices de leurs ventes. 

A u jo1trd' /1.11.i, les travai lieurs occupent leur entreprise et les mani­
festations s'amplifient dans la ré.gio11 ; à Brest, Nantes, V ittel naissent 
des mo1tvem.ents de solidarité. 

Dans cc•tt,c lntte, tous les « co11sommate11rs » sont au.ssi concernés. 
L es militants du P .S.U. déjà en gagés dans la lutte à Evian appuieront 
partout, l'action qui commence et, doit faire plier le pouvoir patronal. 

Le go11vernem.ent et. le patronat veulent faire payer a11x travailleurs 
le crise qne traverse le systèm e capitaliste et cherchent à engager 
l'éprenve de force en leur faveu.r. · 

Le P.S.U. appelle tous les secteurs concernés à manifester leur 
solidarité avec les travaillcu rs d'Evian : il est à leurs côtés dans la lutte 
qui s'engage, pour le contrôle ouvrier sur la production et l'exte,ision 
du nombre d'emplois dans la région. » 

• 
Soutenez la lutte des travailleurs d'Evian : comité 

de soutien aux travailleurs de Cachat Société Générale 
Thonon : 50 58 96 30. 

Le conflit devient rapidement populaire 
dons toute lu région. Les diverses manifes• 
tations de rue obtiennent un franc sqccès, 
beaucoup plus important qu'en Mai 68. 
Le 6 septembre devon! la sous-préfecture, 
un slogan est scandé par la quasi-totalité 
des l.500 manifeslanls : c le pouvoir aux 
travailleurs >. 

Contraints à la négociation 
M. Riboud persiste dans sa détermina• 

tion de ne pus céder devant les travailleurs. 
Mais ù Evion la situation économique de· 
vient inquiétanle. Les stocks s'épuisent. 
Dès cette semaine la demande sera plus 
forte q1.1e l'offre, alors que des millions 
de litres s'écoulent dans le lac Léman. Les 

grévistes assurent toutefois l'approvisionne­
ment des hô1>itnux c l centres de soins. 

Les notables locaux, s'ils ne lèvent pus 
le petit doigt en faveur des grévistes, n'en 
sont pas moins inquiels eux aussi. Tout ,;a 
n'est pas très bon pour leur avenir et la 
municipa lité d'Evian, en parliculier, voit 
s'évaporer quelques millions sur la rede­
vance que lui ve rse régulièrement Riboud. 

Tout cela contribue peut-être à l'ouver­
ture de négociations le 8 septembre. La 
délégation patronale est composée de gens 
qui, de pur leurs responsabilités, sont vrai­
ment un ca:nr du conflit : un fubricunt de 
lait, un fabricant ,de montres, un négociant 
en rneuhlcs. Pe rsonne de chez Hiboucl bien 
entendu. 

On abo4ti1 malgré tout ii des proposi-
tions. Le temps de travail des c empi­

· 1eurs ,i sera diminué de 1/ 6 et durant cette 
période ils seront remplacés par des manu­
tent ionnaires. Engagement est pris sur l'ou­
verture de négociations sur la sécur ité de 
l'emploi, dès Je mois d'octobre. Le lock­
out sera indemnisé par le versement de cinq 
journées de salaire pour H jours chômés. 

La C.G.T. coupée de sa base 
Samedi 11 septembre, les travailleurs 

sont convoqués en assemblée générale. Les 
syndicats C.G.T. et C.F.D.T. de l'entreprise 
ne cachent pas leur désaccord sur les pro­
positions patronales. 

Mais la C.G.T. envoie sur place les 
responsables de la fédération de l'alimen­
tation et les cadres régionaux. Ces calJ)a• 
rades encouragent à la reprise du lrnvail. 

Depuis le dé.but du conflit les inslances 
dirigeantes de la C.G.T. sont en désaccord 
avec lenr section d'enlreprisc. L'Humanité 
u publié un communiqué démentant la 
participalion de l'union départementale au 

_ comité de soulien . . L'union locale a même 
ex1Jliqué qu'elle refusait de participer à 
ce comité, comple tenu de · la présence 
« d'élément.~ gauchistes qui ne peuvent que 
dévoyer la juste li~tte des travailleurs " · 
Les éléments gauchisles, ce sonl le Sc­
cour~ Rouge et le P.S.U. 

Pourtant c'est l'ensemble des 1.100 tra­
va illeurs de l'usine, y compris ceux de la 
C.G.T., qui n approuvé la constitulion de 
ce comité et qqi a désigné comme respon­
sable et principal animateur un militant 
du P .S.U. 

Celle nllitude de la C.G.T. n'est pas 
romprise par les travailleurs. Faut-il donc 
comprendre que ln C.G.T . est gênée par 
l'accueil fait au P .S.U. dons l'entreprise ? 
Les camarades du groupe d'entreprise qui 
depuis des mois ne manquenl pas de sou­
ligner la portée politique de la luue en 
cours, ont toujoqrs su resier à leur vraie 
place. lis n'interviennent jamais à la place 
des travailleurs. Ainsi ils ont acquis leur 
représentativité. Aujourd'hui, en plein con­
fli1, il est fréquent que les travailleurs 
demandent au P .S.U. de donner son point 
de vue. 

On comprend que cela gêne rerta ins. 
Mai s ceux-là devraient d'abord s'occuper 
c'e !eur propre a11 i111dc. Sam edi Il septem­
bre, allnnl à l'encontre des dirigeants de 
la C.G.T., mais suivis par la seclion C.G.T., 
80 % des travailleurs ont repoussé les pro• 
p:isitions palronales el déci-lé la poursu ite 
de lu ~rève. 

50UTIE ~1 
--·-· 

LOCK-OUTf~S 

Le Mans • Evian 
même combat 

r ' 

La rentrée sociale n'a pas eu lieu autour 
d'un tupis vert, comme on voudrait nou~ 
le foire croire, muis à Evian. Le problème 
p:isé est le même <Ju'au mois de jui" . 
C'est celui des conditions de travail, des 
cadences. Il est encore une fois posé par 
des O.S. La lutte est permanente. Les O.S. 
du Mans l'ont bien senli : ils ont adressé 
6.000 F au comité de so111ien. · 

N'en diplaise ù M. Riboud, il n'y a pas 
de bon& el de muuvuis patrons. Il y a d'un 
cô:é le capital cl le pouvoir patronal 
et de l'autre lu classe ouvrière combative 
et soli:luire. M. Riboud fait l'expérience 
de l'impossibilité d'une collaboration entre 
les classes. Comme tous les 1>ntrons, le voilà 
c:>nduit i, utiliser l'urhitrnire e l la répre11-
sion pour conserver son pouvoir ... ou le 
perdre.. Puissent les trnvuillcurs d'Evian 
nous donner celle espé rance. fJ 
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Jeunesse 

Après les journées 
d'études des CEMEA 
Boris Fraenkel 

« On les connait surtout pour la formation des moniteurs de centre de 
vacances. Mais en fait, rien de ce qui touche· à l'éducation extra-scolaire, 
aux loisirs, n'échappe sur le plan pédagogique au travail de recherche des 
C.E.M.E.A. 

« Cette organisation est d'ailleurs l'une des seules à ne pas être la 
cible permanente des attaques du gouvernement dans ce domaine. 

« Il reste cependant qu'ils pourraient connaitre un développement in­
comparable, une autre efficacité e·n milieu populaire si une véritable poli­
tique de l'éducation permanente était mise en œuvre », dit « L'Humanité » 

(du 4 septembre), présentant à ses lecteurs le 111" congrès des Centres 
d 'entrainement aux méthodes d'éducation active (C.E.M.E.A.), du 1" au 8 
septembre au campus universitaire d'Orléans-La Source. 

Traduisons ces paroles pleines d'am­
biguïtés en langage clair : Si avec 
de l'argent du gouvernement quelqu'un 
d 'autre que nous, P.C.F., pouvait réa­
liser dans le domaine loisirs-jeunes 
notre ligne. alors cette • courroie de 
transmission • (de masse) pourrait bé­
néficier d'une s1tuat1on de monopole 
incontesté - • un développement in­
comparable • - auprès des mairies 
• démocratiques • (communistes ou 
• front populaire • ) et des comités 
d'entreprises (cégétistes). 

Les compliments empoisonnés du 
recteur Anto ine (1) , lors de la séance 
d'ouverture rejoignaient, d 'une certaine 
façon, les préoccupations profondes, 
inavouables du P.C.F. : si l'Un iversité 
avait ét é à l'image des CEMEA le Mai 
universitaire aurait-il eu lieu ? C'est­
à-dire comment prévenir, comment dé­
samorcer tout mouvement par les mé­
thodes actives, par une pédagogie mo­
derniste-réformiste, par la participation 
(conflictuelle dans la dimension rhéto­
rique et dans les limites f ixées par la 
loi-d'orientation) des organisations 
contrô lées par le P.C.F., - mais aussi 
des majoritaires de la F.E.N., de la Fé­
dération Cornec, etc. 

Mais, parce que ce congrès, avec 
toutes ses insuffisances et hésitations 
- dont il va être question plus loin •­
a opposé un non dénué de toute équi­
voque par la base couplé d'un non plus 
diplomatique par le sommet, un non 
à toute tentative de récupération par le 
P.C.F. et un refus de renoncer à l'in­
vocation positive de Mai 68, • l 'Huma­
nité • a perdu sa langue. Trois jours 
après la clôture du congrès aucun com­
mentaire n'est encore paru. tand is que 
• le Monde • (longuement) et • le 
Figaro • ont fait paraitre leur com­
mentaire le jour suivant la clôture du 
congrès. 

Qui sont les C.E.M.E.A. ? 
Il faut noter rapidement les particu­

larités du secteur jeunesse qui diffé­
rencient ce pays de ses voisins. Ici, 
il n'y a jamais eu réellement un mou­
vement de masse de la jeunesse (2) ; 
et même les institutions pour la jeu­
nesse étaient quasi-inexistantes jus­
qu'à une date très récente. 

Les C.E.M.E.A. sont depuis la fin 
de la Seconde Guerre mondiale de 
plus en plus une agence de masse 
pour former des jeunes cadres - mo­
niteurs, directeurs, etc. - pour les 
colonies de vacances d'abord, les 
camps d'adolescents ensuite. Peu à 
peu le champ d'action s'est étendu, 
et dans le domaine des centres de 
vacances (par exemple les maisons 
familiales laïques) et hors de ce sec-
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teur : théâtre pour enfants et bientôt 
pour jeunes ; infirmiers des hôpitaux 
psychiâtriques et surtout dans le sec­
teur enseignant (3). 

Leur importance objective 
L'importance quantitative se mesure 

au nombre de stagiaires qui passent 
par le canal de 1·assoc1ation pour re­
cevoir leur formation, qui leur permet­
tra un court moment, pendant un mois 
de vacances, d'encadrer successive­
men près d 'un mil lion et demi d'en­
fants et d'adolescents. 70.000 jeunes 
et jeunes adultes passent bon an, mal 
an dans les stages des C .E.M.E.A. Un 
mill ion d'anciens stagiaires suivent de 
près ou de loin tout ce qui peut toucher 
aux C.E.M.E.A. Cet effort de masse est 
soutenu par le travail de presque 200 
permanents et le bénévolat de près de 
4.000 instructeurs (surtout des ensei­
gnants) , mil itants (membres actifs) 
d 'une association qui compte environ 
35.000 membres inscrits. Ce chiffre 
fai t des C.E.M.E.A. une organisation de 
masse La seule, à côté du mouvement 
Freinet, dans le secteur de ceux qui 
militent pour l'éducation nouvelle et 
l 'école moderne, c 'est-à-dire pour une 
nouvelle pédagogie ; de même, ces 
chiffres, et l'acti on de ses militants 
font des C.E.M.E.A. le seul mouvement 
de masse - en dehors des Francs e t 
Franches Camarades - au sein d e 
cette vénérab le institution franc-ma­
çonne de la Ill• Républ ique, qu'est la 
Ligue de l 'Enseignement. 

Leurs fonctions 
Association selon la loi de 1901 , 

donc association privée, les C.E.M.E.A. 
fondés en 1937, ocupent des fonctions 
de plus en plus diversifiées. 

A partir d'un certain moment le 
gouvernement s'est déchargé sur eux 
(mais pas sur eux seulement 1) d'une 
tâche gouvernementale : la préparation 
d'un brevet d'Etat, notamment le di­
plôme de moniteur. Cela fait des 
C.E.M.E.A. une espèce d 'agence para­
gouvernementale, une institution offi­
cialisée. 

La formation de cadres ou d'éduca­
teurs-animateurs, et leur perfectionne­
ment tout au long de l 'année, font 
d'eux la plus grande institution pour 
la jeunesse (enfants + adolescents) 
et le plus grand mouvement de la jeu­
nesse (les moniteurs, etc.), mais d'un 
type tout à fait particulier : générale­
ment à action momentanée. Les Cen­
tres ne sont donc pas un mouvement 
de jeunes, ni simplement un mouve­
ment de jeunesse. (4). 

Les Centres ne géraient rien direc­
tement en tant qu'association, mais ils 

é a. gérer des centres ont commenc . ) 
de formation de cadres (Vaugng~euse 
et des instituts permanents de orma­
tion d'éducateurs ; pourtant, l_a ~ontr:; 
diction, profonde, entre inst1tu_t1on 
mouvement était ressentie depuis long-
temps. 

Les C.E.M.E.A. se placent donc exac-
tement à l'intersection de : 

e Jeunesse-loisir ; 
e Enseignement-éducation ;_. 
• Santé et plus particulierement 

hygiène mentale ; · 
• Culture populaire. 
On comprend que peu connue dan~ 

le grand public, leur associ~_tion s01t 
un enjeu important par I influence 
qu'elle permet d'avoir. . 

Le gouvernement et le seul parti de 
masse de la gauche trad itionne_lle , le 
P.C.F., suivent donc avec attention ce 
qui s·y passe et ceci d 'au tant . P!us, 
qu'ils ont délégué à c~tte assoc1at10~, 
par commodité et trad1t1o_n, une partie 
des tâches qu'ils devra ient ~ssumer 
autrement eux-mêmes. Le raie des 
Centres s'exerce à un endroit vital : 
le contrê-le et l'encadrement de la jeu­
nesse. Et voilà pourquoi leur rassem­
blement en congrès était · un événe­
ment objectivement important et no­
lens, volens un terrain de combat 
idéologique. 

Fut-ce un véritable 
congrès? 

La structure décentralisée, dans le 
cadre des Académies, des C .E.M .E.A. 
à la base est • surcompensée • par 
la centralisation par en haut (l'appareil 
central , la • Nation •, est entièrement 
parisien). Son régime interne aristocra­
t ique (pas d'élection , tout se passe par 
c:ioptation) son absence de discus­
sions véritables rendait ce congrès 
nécessaire, mais faisait de son exis­
tence une aventure pour les dirigeants. 

Le côté un peu boy-scout ( = le 
passé) panaché de dynamique de grou­
pe (encore plus à la mode depuis 
Mai 68) n'empêcha pas, après un mo­
ment de panique, de renverser un peu 
partout les équipes (de 5 ou 6 per­
sonnes) de préparation et d'encadre­
ment, elles-mêmes divisées souvent 
entre interventionnistes ( les anciens) et 
non-directifs (les jeunes). Révolte 
.. responsable • qui permet d 'entre­
voir· une vraie démocratisation par «en 
bas• des structures centrales, et de 
l'appareil composé partiellement de 
• bureaucrates • inamovibles (5) . 

Qui étaient donc 
les congressistes ? 

On peut dire qu'un peti_t tiers des 
membres actifs, plus de mille, sur les 

3_800, étaient présents,. ?ont les pe~­
manents. La compos1t1on semblait 
être représentative de~ '!uatre couches 
que comporte l'assoc1at1on : une forte 
majorité de gauchistes • na1fs • (gau­
chistes spontanés, mais apolitiques en 
quelque sorte, tout juste membres des 
syndicats d 'enseignants_, sinon contr_e 
l'immobilisme des syndicats ; une mi­
norité des membres et de compagnons 
de routê conscients du P.C .F. ; une 
minorité infime de gauchiste conscients 
mais en général sans engageme~t poli­
tique précis), et enfin dans les in~tan­
ces supérieures, quelq~e~ , repre~e~­
tants typiques de la maionte confede­
rale F.E.N. 

Pourtant l' image de marqr;e des 
C.E.M.E.A. à l'extérieur. est souvent 
celle d'une association dom:née. voire 
téléguidée par le P.C.~ .. Beaucoup 
d'enseignants pensent d ailleurs qu il 
s'agit d'une organisation de masse 
du P.C.F. ! 

Comment le P.C.F. essaie-t-il de pe­
ser sur les C.E.M .E.A.? 

Son action s'exerce d'abord par le 
biais d'une idéologie démocratique hé­
ritière de l'idéologie républicaine. Et 
comme on est dans le domaine des 
petits enfants, point besoin même de 
parler de lutte de classe ; quelque 
bavardage sur les monopoles. quel­
ques attaques contre les majos de la 
F.E.N., guére représentés à la base 
de l'association et on est en règle 
avec sa conscience de • communis­
te •. Pas de discussions « politiques • 
qui nous diviseraient ; une atmosphère 
dépolitisante, et par là même démo­
bi lisante. 

A cela s'ajoute l'exploitation ultn:­
habil de l'environnement social. du 
milieu des usagers (par en haut), des 
services des Centres : mairies, comi­
tés d'entreprise, etc., tous fortement 
tenus par le P.C .F .. On risquerait de 
se brouiller avec le peuple, pardi ! 
Et last but not least, un investissement 
lent, systématique, « inodore • de l'ap­
pareil central et des centres de déci­
sion. 

Tout ceci au milieu d'un ronron hu­
manitaro-généreux ; s'il faut des cris : 
• Comiti, des sous ! • On est des 
réal istes que diable. l'intérêt des petits 
enfants veut que tout le monde vive 
et voilà l'insertion • réaliste • (adapta-



tion) des enfants et des jeunes dans un 
~on_d_~ (bas~ sur_ la répression !) ainsi 
1ust1f1e ; la hberte sexuelle condamnée 
au nom de la responsabilité (que vont 
dire les parents ?, etc.). 

Conséquence ? Pas (trop) d'appro­
fondissement quant à la notion d'édu­
cation nouvelle, ni surtout de discus­
sions • politiques • quant à l'offensive 
gouver_nementale dans ce domaine, qui 
pourraient amener des actions que de 
vilaines minorités syndicalistes révolu­
tionnaires exploiteraient. 

Fas de discussions trop radicales sur 
le rôle dirigeant de l'adulte éducateur­
enseignant (ce qui compte c 'est le con­
tenu des programmes, n'est-ce pas), 
car il faudrait faire quelque chose con­
tre l'offensive gouvernementale contre 
les enseignants déviants (que • nous • 
dénonçons dans • notre • presse, car 
ils • détruisent • nos enfants ... ). 

Bref : contre toute expérience • sau­
vage • en pédagogie • sur le dos des 
enfants • , pour l'expérience, oui ! 
mais contre l'aventure. 

Pauvre éducation 
nouvelle ... 

Et pourtant. le congrès fut intéres­
sant et significatif de bout en bout. 

De véritables débats furent engagés, 
sinon portés Jusqu'à leur terme. Le 
couvercle a sauté et ne se laissera pas 
facilement remettre. 

Je citera i pour mémoire trois thèmes : 
- Le débat est posé ouvertement 

sur l'action pédagogique en profon­
deur dans une optique de gauche (une 
mauvaise langue rappela qu'il y a 
même des gaullistes de gauche !) ou 
dans une optique social iste. Le débat 
fondamental du pays : regroupement 
de la gauche traditionnelle et légale 
ou celui de la gauche progressiste et 
révolutionnaire (toutes nuances con­
fondues) faisai t son irruption dans un 
mouvement à vocat ion pédagogique. 

- La démocrat isat;on des structures 
centrales d,ngeantes et au-delà le con­
trôle réel de l' inst itution par le « mou­
vement •, les p rob lèmes de cooptation 
et de décooptat ion dans une première 
phase, d 'é lect ion des instances diri­
c eantes dans une phase ultérieure · 
la d iscuss:on de c es sujets plutôt ta­
boua dans le passé déclenchera un 
processus irréversible, qui balayera les 
tendance3 auto-conservatr ices de l' ap­
pareil central. 

- La volonté réelle d'approfondis­
sement de la notion d'éducation nou­
velle pose la question fondamentale : 
quoi faire - et comment - dans une 
s_o?iété répressive. même si la majo­
nte des congressistes ne la perçoivent 
pour le moment que comme aliénante. 
Quel travail effectuer - et comment 
-, dont la finalité serait l'apprentis­
sage concret et de la liberté concrète 
~a~s un monde d'oppression généra­
l1see, contradiction objective à laquelle 
se voit confronté tout enseignant non­
traditionnel conscient ; travail de struc­
ture critique - et par là même désa­
liénante - que négligent et les pseudo 
modernistes sociaux de l'adaptation et 
les rhéteurs révolut ionnaires de l'en­
seignant = flic ! 

Ce congrès fut quand même un réel 
progrès par rapport au précédent 
d'Avignon en 1965 (que la majorité des 
congressistes n'a pas vécu, tant est 
grand le renouvellement des cadres) ; 
Mai 68 est passé par là - aucune di­
rection extérieure ne pourra plus blo­
quer une prise de conscience progres­
sive des vrais problèmes qui se posent 
à l'association. 

Les congressistes chantèrent plus 
d'une fois • Changer la vie ... • oui 1 
ce Congrès n'est qu 'un début... conti­
nuons.... etc . 0 

( 1) Chef de cabinet d'Edgar Faure. quand 
11 était ministre de /' Education nationale. 

(2) l e néglige ici le cas du scoutisme 
ccnfessicnnel ou laïque, p lutôt mouvement 
pour la jeunesse. 

(3) Quoique dans ce secteur les C.E. 
M .E.A. aient subi de sérieux revers. Un 
exemple anc ien : L'Ecole de Boulogne fut 
abandonnée sans véritable combat (un livre 
très intéressant est tout ce qui reste de 
cette tentat ive valable d 'éducation nouvelle 
appliquée en milieu • normal • c'est-à-dire 
dans le cadre d 'une école communale) . 
Un exemple récent : les Centres s'étaient 
précipités au secours du gouvernement dans 
la formation des maitres pour les c lasses 
de transit icn . Cette action - entreprise 
a/ers que /es syndicats d 'enseignants con­
damnaient ces classes - a sombré dans 
If. débâcle de ces classes sans bénéfice 
d 'aucune sorte pour /'association . Il ne 
restait qu' à dép lorer /' ingrat itude du gou­
vernement ... dans /e Bulletin intérieur 1 

(4) Cf . 1.R. Schrr.;d : Le maitre-camarade 
et la pédagogie libertaire, aux Ed. Maspero 
( et plus particulièrement le chapitre sur cette 
question). 

(5) Il fut souvent question de renvoyer 
les permanents dans leurs classes (d'ori­
gine) E.prés par exemple cinq années de 

permanence 

r ntrée 
s es lycées 

Déclaration du Bureau National 

C'est la rentrée scolaire ! Rentrée 
dans un monde où l'on s'ennuie, fer­
mé à tout sauf au patronat et aux in­
térêts liés au système. 

Dans l'école, les jeunes sont de 
i:;lus en plus considérés comme des 
" passagers » que l'on veut utiliser 
pour une m1:::lleure rentabilité. C'est 
en ce sens que l'école est le premier 
rouage de l'engrenage capitaliste. Les 
beaux schémas du Ministère évoquent 
assez bien un système ferroviaire où 
l'orientation des jeunes se fait sou­
VEnt vers des voies de garage ... 

Cette rentrée se fait dans un climat 
d'incertitude où l'avenir du reg1me 
politique parait moins assuré et où 
le système capitaliste semble lui-même 
menacé par les conséquences de la 
crise monétaire. 

D'une certaine manière la grève des 
enseignants témoigne de l'inquiétude 
générale mais l'accent mis sur le pro­
blème des vacances masque les vrais 
prohlèmes. 

Ceuic-ci èécoulent de l'application 
du VI• Plan en matière de formation 
et d'éducation à laquelle se lie une 
politique de restauration et de répres­
sion. 

D'autre part l'importance de la for­
maticn technique dans la concurrence 
capital:ste internationale a amené le 
gouvernement à réformer l'enseigne­
ment technique et la formation profes­
sionnelle en fonction des besoins im­
médiats du patronat. 

Parallèlement le besoin d'un con­
trôle politique plus étroit sur les diffé­
rents secteurs de formation s'est tra­
duit par l'encouragement à l'ensei­
gnement privé, la réforme de la loi 
d'orientation dans l'enseignement su­
périeur, etc. 

Mais le gouvernement n'a pas vou­
lu en rester là ; devant les résistances 
internes à sa politique li a jeté son 
masque libéral Et même réformiste : 
ordre et pacification doivent marcher 
la main dans la main. 

Les moyens utilisés ont été divers. 
D'abord il cherche à diviser les en­

seignants en y maintenant un secteur 
d'auxiliaires particulièrement soumis à 
l'exploitation et aux pressions du pou­
voir. Un grand nombre d'entre eux 
n'ont pas été repris à cette rentrée, 
alors que les effectifs d'élèves aug­
mentent ainsi que les heures supplé­
mentaires. D'autre part les querelles 
tournant autour de la réforme de l'en­
seignement du français et des mathé­
matiques montrent que le pouvoir ne 
peut guère admettre de chan,gements 
dans la mesure où il tient à garder des 
critères de sélection clairs, comme ce­
la apparaît avec le rétablissement de 
la notation chiffrée. 

Car il lui faut conserver les élé­
ments populaires dans une situation 
d'infériorité culturelle. 

Enfin la répression s'est, là aussi, 
accentuée : sur les élèves récalcitrants 
elle a pris des aspects multiples, sou­
vent hypocrites et prétendument péda­
gogiques ; sous l'impulsion des élé­
ment fascisants de l'U.D.R., la chasse 
aux sorcières est désormais déclen­
chée : les professeurs sont particu­
lièrement visés : mutations d'office, 
n'épargnant pas le secteur dit de coo­
pération (douze enseignants expulsés 
de Côte d'Ivoire), et pour la première 
fois, radiations de titulaires 1 

Tout cela nécessite une réponse of­
fensive qui ne concerne pas seulement 
les enseignants ou les fonctionnaires, 
mais plus généralement les travailleurs 
et les jeunes que le pouvoir cherche à 
isoler et à encadrer. 

C'est en se battant prioritairement 
sur la garantie de l'emploi, des haus­
ses de salaires non hiérarchisées, et 
contre la répression, c'est en remet­
tant en cause les conséquences de 
l'organisation capitaliste du travail sur 
le système de formation que les en­
seignants, les travailleurs, parents 
d'élèves et les élèves eux-mêmes fe­
ront reculer le pouvoir et rejoindront 
ainsi le combat de la classe ouvrière. 
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Guerre civile en Irlande 
Alain Guillerm 

Nous avons expliqué dans notre précédent article(« T.S. » 

numéro 498) la scission de l'I.R.A. (l'armée républicain~) en 
nationalistes droitiers (les « provisionnais») et en marxistes 
(les « officiais ») (1) en les appelant aussi respectivement 
l'i.A.A. verte (la coulE:ur nationale) et l'i.A.A. rouge. · 

Nous avions aussi montré comment toute la presse gau­
chiste (« J'accuse», « Politique Hebdo » ... ) se fiant aux appré­
ciations du « Times » de Londres faisait un grossier contre­
sens prenant les « provisionals » pour la gauche - à ~ause 
un iquement de leur terrorisme et les « officiais » _po~r la .~ro!­
te ! Mais nous disions en même temps que la sc1ss1on n eta1t 
pas grave, au contraire, elle renforçait la cohérence de l'~ile 
« marxiste » et n'empêchait pas un front militaire commun a la 
première attaque anglaise. 

C'est exactement ce qui s'est passé. Mais plus que l'unité 
dans l'action militaire retrouvée, l'évolution de la situation et le 
mouvement des masses ainsi que leur juste compréhension 
par l'I..RA. rouge ont déterminé les événements. 

« Nous préférons l'alliance avec 
les ouvriers protestants de Paisley 
(2) qu'avec les gentlemen anglais 
libéraux de Faulkner (3) » , écrivait 
la branche « officielle » de l'I.R . .A. 
dans son communiqué de juillet 
1971 . La prédiction était bonne : 
les limites du libéralisme anglais 
allaient apparaitre clairement un 
mois plus tard quand, d'un com­
mun accord, le gouvernement de 

Heath (4) à Londres et celui de 
Faulkner à Belfast suspendaient 
cyniquement toutes les libertés dé­
mocratiques sur le sol même du 
Royaume-Uni : à la poubelle la 
« Magna Charta » , I' « Habeas 
Corpus » et tout ce qui fa it la 
gloire de la démocratie anglo­
saxonne. Le gouvernement repre­
nait le droit d'interner arbitraire­
ment et indéfiniment n'importe qui 
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sans aucun jugement. Cette m~­
sure inexistante dans les pays ci­
vilisés (même les fascistes et ~es 
staliniens organisent des parod1_es 
de procès à Burgos . ou ~ L~nin~ 
grad) correspondait a vrai d1r_e a 
une situation exceptionnelle : la 
menace de voir s'édifier une ré­
publique socialiste au cœur de cet­
te « mare nostrum » de l'O.T.A.N. 
qu'est l'Atlantique Nord. 

A la politique déclarée de l'i.A.A. 
et du Sum-Fein : l'alliance du peu­
ple catholique et protestant dans 
une Irlande unie indépendante et 
socialiste répondait le complot à 
trois tramé laborieusement par. 
Heath, Faulkner et Lynch (5) : réin­
tégrer toute l'ile dans le « ~oya~­
me-Uni ,. sous couvert de I entree 
dans le Marché commun et d'une 
réunification factice. Londres, en 
effet, après avoir créé de toutes 
pièces l'antagonisme catholique­
protestant (inexistant et oublié 
sous la Révolution française par 
exemple) pour garder !'Ulster, ne 
tient plus tellement à ce type d'ad­
ministration directe et préfère do­
miner toute l'ile par le biais d'une 
réunification sous forme confédé­
rale. La bourgeoisie unioniste 
et son Ordre d'Orange symboli­
sés par Faulkner a, en la matière, 
les mêmes intérêts économiques 
que Londres : trouver un marché 
dans le Sud peu industriel. Quant 
au gouvernement sudiste de Lynch, 
il a tout à gagner à se soumettre 
économiquement à l'impérialisme 
au prix d'un succès de prestige 
politique : une vague confédération 
irlandaise où il prédominerait. 
L'opération se heurte à deux obs­
tacles : d'une part le peuple pro­
testant du Nord à qui on a fait 
croire que l'attachement à la cou­
ronne et sa • supériorité • sur les 
catholiques étaient sa seule chance 
de salut, va être bradé par cette 
même couronne au profit des 
papistes. Mais on imagine mal en 
France le traumatisme que peut 
représenter après un siècle de pro­
pagande hystérique le fait pour les 
protestants de se retrouver mino­
ritaires dans l'île. L'autre obstacle 
c'est la totalité du peuple catho~ 
lique qui a tout à perdre à l'entrée 
dans le Marché commun qui si­
gnifie pour lui les bateaux de chô­
meurs émigrant vers Londres ou 
vers le Rhin. Aussi, pour parer à 
cette fâcheuse idée, Lynch asso­
cie-t-il aussi à l'entrée dans le Mar­
ché commun le tapage démago­
gique en faveur de la langue gaé­
lique (qui a aussi peu de chance 

que le français de devenir ,_un~ 
langue européenne), alors qu li li­
quide en Irlande même, par le 
chômage et la misère, toutes les 

. provinces gaéliques de l'Ouest. 

Pas plus que les -promesses li­
bérales démagogiques de Faulkner 
au Nord, celles de Lynch au Sud 
ne pouvaient avoir d'effet. Deux 
mouvements convergents allaient 
se produire. D'une part, l'affronte­
ment violent des protestants avec 
l'armée anglaise à propos de la pa­
rade des apprentis orangistes, le 
15 août, d'autre part le renforce­
ment de l'i.A.A. qui avait prévu les 
intèrnements depuis Pâques en 
axant ses campagnes contre. Ren­
forcement populaire d'un côté : la 
politisation des masses du ghetto 
s'accentue, ainsi que l'implantation 
de l'i.A.A. ; renforcement militaire 
d'autre part, afflux de recrues de 
ces mêmes ghettos et appel à des 
« professionnels » de l'émigration 
irlandaise en Grande - Bretagne, 
U.S.A., Suède par le biais de pe­
tites annonces ! (Un journal de 
Bristol comparut pour cela en juge­
ment; en Suède cent Irlandais 
ayant fait leur service dans les 
paras ou les hommes-grenouilles 
ont rejoint l'i.A.A.). D'autre part, 
la campagne contre l'internement 
battait son plein au Sud avant que 
celui-ci ne soit promulgué au Nord. 
Faulkner, qui avait promis l'amnis­
tie pour Pâques aux Sum-Feiners 
qui rendraient les armes, n'en avait 
reçu aucune. Il en avait cependant 
volé quelques dizaines par des per­
quisitions en force (avec tanks, 
etc.) dans le ghetto. Pris en te­
naille et ridiculisé, il était forcé de 
fuir en avant en ayant de la poi­
gne. L'armée anglaise était passée 
en un an de 7 000 à 15 000 hom­
mes avec des super-hélicoptères 
U.S. anti-vietcong. Le 9 août (avec 
l'accord ou sur l'ordre de Heath 
et_ la complicité de Lynch), pour 
faire deux poids, deux mesures 
il interdisait la parade orangiste et 
proclamait l'internement pour déca­
pit~r l'i.A.A. L'armée anglaise péné­
trait en masse de nuit dans les 
ghettos (dont la police a été éli­
minée depuis longtemps). 

L'histoire de l'Irlande retiendra 
cette journée glorieuse : le Bog­
side à Derry et Fallsroad à Belfast 
se couvraient en un instant de bar­
~icades. Un tapage de poubelles 
epouvantable tirait de leur lit les 
cadres de l'i.A.A. qui prenaient le 
large ou allaient rejoindre les snip­
pers sur les toits. Les régiments 



d'élite de la garde ou des High­
lands, calfeutrés dans leurs blin­
dés pour éviter les snippers n'arri­
vaient pas à se frayer un 'chemin 
parmi les barricades et la marée 
humaine (où l'on comptait beau­
coup .de fer:nmes _et d'enfants) qui 
les defenda1t. 11 eut fallu tirer dans 
la foule, faire des milliers de morts 
ce qui était politiquement impen~ 
sable ; on se contenta de viser 
soigneusement les snippers qui 
s'~britaient dans la foule ! (Les 
toits, trop bas, sont contrôlés par 
les Anglais, du haut des buildings 
ou des hélicoptères.) 

L'armée interna au hasard 270 
Irlandais, mais l'i.A.A. n'en était 
pas pour autant décapitée : peu 
après, son état-major tenait une 
conférende de presse à la T.V. 
dans Belfast à la barbe des blindés 
anglais qui n'osaient s'approcher : 
la tragédie devenait une farce pour 
Faulkner. Farce sanglante néan­
moins dans les zones où catho­
liques et protestants sont mélan­
gés. De dramatiques scènes d'exo­
de avaient lieu de toutes parts, 
accompagnées d'explosion de fa­
natisme (protestants mettant le feu 
au quartier avant de partir ·: provi­
sionals tuant une femme en repré­
sailles). Mais, dans l'ensemble, 
l'attentat de Faulkner avait échoué, 
l'I.R.A. sortait renforcée du combat, 
les émeutes n'avaient pas dégé­
néré en guerre de religion : l'exode 
catholique vers le sud était vite en­
rayé et se stabilisait autour de 
3 000 réfugiés. 

.Par contre, les aspects positifs 
du combat apparurent clairement 
tant au Nord qu'au Sud. Au Nord, 
dans la fin de l'affrontement, ont 
surgi spontanément les comités de 
quartier, tant chez les protestants 
que chez les catholiques, pour se 
garder de l'armée anglaise et des 
forcenés des deux bords, con~rô­
ler les prix (aucune spéculation 
n'a eu lieu) et la police. Tout tré!_­
vail a cessé chez les deux commu­
nautés de Belfast et les patrons de 
chantiers navals pour calmer les 
ouvriers (quelle que soit leur reli­
gion) ont dû poursuivre les paie­
ments à un taux supérieur au taux 
habituel I Cette formidable mobili- · 
sation populaire devait culminer 
dans la journée de grève gé...,érale, 
sauvage• et politique condamnée 
par les syndicats et lancée par les 
députés républicains sociaux-dé­
mocrates. Malgré les efforts de 
toute la presse pour minimiser son 
impact, la grève fut totale chez 
les catholiques et toucha les pro­
testants. Au Sud, la place de la 
Poste· Centrale (où, en 1916, J. 
Carnoly dirigea l'insurrection de 
Pâques) est devenue un forum po­
litique permanent ; la presse libre 
et spontanée prolifère brusque­
ment : un nombre étonnant de 
journaux portant leur numéro 1 ,ap­
parait ; les 20 000 hommes de I a_r­
mée supplétive régulière envoyes 
accueillir les réfugiés à la frontière 
déclarent ouvertement, y compris 
par la bouche de leurs officiers : 
• qu'ils ne sont pas des secou­
ristes .. et qu'ils préféreraient aller 
faire de la guérilla contre l'armée 

anglaise. L' • opinion publique » 

assoupie (comme en Grande-Bre­
tagne par le réformisme et la toute­
puissance des Trade-Unions) se 
réveille et Lynch n'a plus de base 
sociale. Il doit dénoncer ses pro­
pres manœuvres « secrètes » avec 
les Anglais et demander la réuni­
fication sans condition avec l'indé­
pendance totale tout en désavouant 
l'I.R.A., seule force capable de la 
réaliser. Mais la force de l'I.R.A. 
ce ne sont ·pas ses fusils, c'est la 
force des ouvriers, des paysans , 
des femmes, des catholiques et 
des protestants, de tout le peuple : 
c'est la République socialiste. 

Aussi, les Anglais vont-ils lan­
cer une deuxième offensive plus 
sauvage que la précédente pour 
briser l'I.R.A. à Belfast ; de plus 
en plus, la troupe tire sur la foule 
pour la terroriser, et les comman­
dos s'embourbent dans les égouts 
(comme les nazis, en 44, à Var­
sovie, mais pas avec le même suc­
cès) .pour couper les lignes de 
communication urbaines des répu­
blicains. Une lutte indéfinie vient 
de s'ouvrir tant au Nord qu'au Sud, 
tant politique que militaire. 

Dans cette lutte, le peuple irlan­
dais n'est pas seul. Nous avons 
dit qu'il était politiquement impos­
sible de mitrailler la foule, de faire 
en Ulster un « génocide • comme 
au Pakistan ou en Palestine, en 
effet le prolétariat anglais ne le to­
lérerait pas. C'est pourquoi les Ir­
landais ont raison de trouver plus 
importantes l'occupation et l'auto­
gestion des chantiers de la Clyde 
en Ecosse qu'un coup de feu à 
Belfast. 

La montée de la lutte de classes 
en Angleterre limite le champ d'ac­
tion des tueurs de Heath. 

Mais il faut voir plus loin : le 
prolétariat anglais ne doit pas seu­
leme·nt harce ler son propre Etat 
par des grèves sauvages, il ne 
peut se contenter de protester con­
tre les meurtres que commet son 
impérialisme ; il doit prendre fait 
et cause, par des · manifestations, 
des grèves politiques, pour l'indé­
pendance totale de l'Irlande unie 
et socialiste. Comme le disait déjà 
Karl Marx à Kugelman : « La classe 
ouvrière anglaise ne s·era libérée 
en elle-même que quand elle Jura 
reconnu la libération de l'I rlande. " 
Ce chemin, ce n'est pas celui que 
prend Wilson et le parti travailliste 
si corrompu par la routine réfor­
miste, mais c'est celui que pren­
dront tous les ouvriers révolution­
naires d'Angleterre et du monde. D 

( 1) Les • officiais • sont appelés ainsi 
car ils furent majoritaires au congrès de 
scission, /es • provlsionals • se dénomment 
tels. car Ils ne considèrent leur mise en 
minorité que commee provisoire. 

(2) Pasteur Paisley : fasciste délirant, 
mals dont la base socis/e est formée 
par le prolétariat protestant. 

(3) Faulkner : C 'est lui le vrai fasciste, 
chef du gouvernement fantoche de Belfast, 
homme de /'Impérialisme et du grsnd cap/-
ta/. 

(4) Heath : Premier ministre Anglais. 

(5) Lynch : Premier ministre Irlandais 
(Sud). 
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lLA VÉRITÉ SUR LE BANGLA- DESH 

les origines historiques 
du..o c nflit 
B. Maznoo 

L'article qui suit est écrit par un camarade Bengali : la 
situation au Bangla Desh (nom « national ,, donné au Pakistan 
Oriental) est explosive, et intéresse à travers tout le continent 
indien l'ensemble du mouvement révolutionnaire international. 
Peu d'informations sur la situation réelle dans ce pays (vue 
sous l'angle de la lutte de classes) ont paru en France, y 
compris dans la presse d'extrême gauche. L'article du cama­
rade Mçiznoo apporte une contribution importante à nos prises 
de position en faveur des révolutionnaires qui, à quelques 
milliers de kilomètres, sont peut-être en train de faire basculer 
l'ensemble du continent indien dans la révolution . 

La création de l'Etat du Pakistan 
en 1947 ne peut pas être isolée 
du cadre général de l'histoire im­
périaliste. 

Les impérialistes britanniques 
confrontés à la crise de non-coo­
pération de la part des leaders 
bourgeois indiens Gandhi, Jinah et 
Nehru n'avaient pas d'autre choix 
que d'accepter la demande d'indé­
pendance du sous-continent après 
que la guerre (39-45) fut terminée. 

Le seul moyen de garder ce 
vaste réservoir de main-d'œuvre 
bon marché, de matières premières 
et de débouché aux marchandises 
du néo-colonialisme britannique fut 
de diviser le sous-continent indien 
en trois parties, c'est-à-dire le Pa­
kistan occidental et oriental, sépa­
rés par 1 600 kilomètres de terri­
toire indien. 

Le vieux cliché de la classe do­
minante consistant à diviser une 
nation pour dominer triompha lors­
que Jinah, l'un des fondateurs du 
Pakistan, et Nehru, sa contrepar­
tie pour l'Inde, promirent aux mas-

ses l'indépendance nationale, la 
justice et l'égalité. 

Le massacre de quelques mil­
lions d'Hindous et de musulmans, 
ouvriers et paysans, pesa lourde­
ment sur la fondation de l'Etat mu­
sulman et de la prétendue répu­
blique séculaire .indienne. Cela se 
passait en août 1947. 

Les deux parties du Pakistan, sé­
parées par 1 600 kilomètres; avaient 
en apparence des • ci;l'ractérü~ti­
ques nationales .. communes pour 
la constitution d'une nation fondéè 
sur un système néo-capitaliste per­
mettant de surmonter le féodalis­
me. 

En réalité, toute discussion de 
la question pakistanaise révélerait 
des différences de culture, de !an­
gage et de niveau social entre le 
Pakistan oriental et occidental. 

Le 21 mars 1948, Mohammed Ali 
Jinah (Pakistan occidental) décla­
rait à Dacca, capitale du Pakistan 
oriental, que l'ourdou, la langue du 
Pakistan occidental, devait devenir 
la langue officielle du Pakistan, 
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c'est-à-dire que 60 % de la popu­
lation du 'Pakistan - les Benga: 
lis - seraient obligés d'accepter 
un langage aussi différent du leur 
que l'est le grec du fra~ç_ais. Le 
premier coup de feu fut tire et les 
Bengalis se révoltèrent. Ceci mar­
que le début du mouvement « Ban­
gl~ Desh " · 

La lutte pour l'autonomie 

L'épreuve de force avec • l'es­
tablishment ,. du Pakistan occiden­
tal sur la question linguistique mar­
qua le début de la campagne pour 
l'autonomie. Le bain de sang fut 
important dans les villes du Pa­
kistan oriental, et la langue ben­
gali fut, à la rigueur, acceptée 
comme l'une des deux langues na­
tionales par la classe dirigeante du 
Pakistan occidental. 

Une autre cassure fut provoquée 
par la volonté de dominati~n de la 
classe dirigeante. Dans I assem­
blée pakistanaise de 1948, le Pa­
kistan oriental; en dépit de sa po­
pulation majoritaire, ne disposait 
que de 40 % des sièges. Ces 40 % 
comportaient, en outre, plusieurs 
leaders de la partie occidentale 
qui avaient été élus par l'assem­
blée du Bengale pour des « rai­
sons politiques » . 

En particulier, les membres du 
parti de la Ligue musulmane du 
Pakistan oriental désignèrent com­
me députés du Pakistan oriental 
des leaders du secteur occidental 
(la Ligue musulmane se situait sur 
le plan du fanatisme religieux et 
était responsable au premier chef 
de la création de l'Etat musulman). 

Aux élections de 1953, la Ligue 
musulmane fut battue. Le leader 
paysan de la partie orientale, Mau­
lana Bhasari et sa campagne pour 
un Etat laie des ouvriers et des 
paysans, gagnèrent du terrain. 

Une majorité massive fut obte­
nue par le front uni Bhasari-Faz­
lulhuq-Suhrawardy dans la partie 
orientale. Mujibur Rahamah était 
le secrétaire à l'organisation de 
la Ligue Awami, un parti créé par 
Suhrawardy pour « protéger ,. le 
peuple bengali. 

Le conflit constitutionnel grave 
qui suivit, avec la revendication du 
Pakistan oriental de ses droits élec­
toraux et de la· _laïcité se termina 
par la promulgation ·de la loi mar­
tiale. 

Ayub Khan 

Avec l'arrivée au pouvoir de 
Ayub Khan en 1958, les mouve­
ments démocratiques, aussi bien du 
secteur oriental qu'occidental, eu­
rent à faire face à une répression 
accrue. D'abord, il imposa des 
contrôles sévères de tous ordres 
sur les masses grâce à la loi mar­
tiale en même temps que la « dé­
mocratie de base " qui donnait à 
un adulte sur mille (démocrates de 
base) le droit de vote. Tous les 
partis de gauche furent interdits, 
leurs leaders liquidés, emprison­
nés ou internés. Maulah Bhasahi, 
le leader paysan, fut sévèrement 
contrôlé. L'ensemble du mouve­
ment paysan, qui donnait tous les 
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signes de développement en un 
parti de masse, fut sévèrement tail­
ladé. Le contrôle des moyens de 
production fut absolu. Les organi­
sations ouvrières de tous ordres fu­
rent interdites à moins qu'elles 
n'obtiennent un satisfecit. religieux. 
« L'ere d'Ayub » devint d'autant 
plus fameuse que sa domination 
sur le Pakistan oriental dépassait 
de loin celle des classes dirigean­
tes d'antan. 

Les monopoles du Pakistan oc­
cidental (22 familles possédent le 
tiers du capital industriel total) 
étaient satisfaits. 

Pour asseoir encore son contrôle 
sur le Pakistan oriental, Ayub f it 
en sorte qu'aucun homme pol iti­
que bengali n'eut de place au sein 
du gouverneme11t central. Le lieu­
tenant le plus fidèle d'Ayub Khan, 
J.A. Bhutto, fut nommé ministre des 
affaires étrangères. D'autres mi­
nistères, comme la défense, les fi­
nances et le ministère de l'inté­
rieur, furent tous dans les mains de 
Pakistanais occidentaux. 

Dans aucun secteur du Pakis­
tan ne s'était réellement dévelop­
pée une économie capitaliste au 
sens occidental du terme, dans un 
pays où 80 % de la population vit 
encore à la campagne. 

La nature de classe de l'Etat était 
quasiment féodale dans le secteur 
agraire où moins de 1 % de la po­
pulation possédait plus de 60 % 
des terres cultivées. 

Ces vingt familles célèbres de la 
junte dirigeante ouest-pakistanaise 
avaient pris le contrôle de plus de 
60 % du capital industriel, 80 % 
du capital bancaire et 75 % du 
capital des sociétés d'assurance. 
Le conflit le plus important entre 
les _deux ailes du Pakistan réside 
dans leur disparité économique. 
Sur un total de dépôts bancaires 
au Pakistan de 150 millions de rou­
pies, seulement 25 millions se trou­
vaient au Pakistan oriental (janvier 
71 ). Dans les vingt dernières an­
nées, 20 % seulement des dépen­
ses totales budgétaires ont été af­
fectées au Pakistan oriental ; 30 % 

seulement de capitaux consacrés 
au développement lui ont été affec­
tés. Les importations réalisées au 
Pakistan occidental ont représenté 
le triple de celles du Pakistan 
oriental. L'ouest utilisait pour lui 
80 % du montant de l'aide étran­
gère. Les fonds consacrés à l'Est 
représentaient moins de 15 % pour 
les services centraux et 10 % pour 
la défense nationale. 

La véritable nature du Pakistan 
oriental, la voilà : une colonie 
dans une colonie, asservie par les 
monopoles impérial istes. 

Les forces politiques 

Au Pakistan oriental des signes 
de révolte grandissante apparu­
rent parmi la communauté pay­
sanne sous la direction du parti 
national Awami. Une de ses frac­
tions, le groupe Huq-Toha (M.L.), 
s'était déjà implanté dans le mou­
vement paysan. Le parti commu­
niste du Pakistan (clandestin) était 
également actif parmi les ouvriers 
de la zone industrielle de Chitta­
gong-Sylhet. 

Pour boucher toute perspective 
économique et politique, on utilisa 
la bouée de sauvetage habituelle 
à l'élite capitaliste dominante : une 
guerre avec l'Inde devint immi­
nente. 

En Inde même, la classe diri­
geante animée par le parti bour­
geois du Congrès avec son pre­
mier ministre " ghandiste ,. Sastri, 
avait à faire face à la dépression 
économique la plus vive. Un mou­
vement de masse prolétarien 
s'était développé dans les secteurs 
industriels des régions du Bengale, 
de Bombay et du Kerala. Les mas­
ses de chômeurs grandissantes, 
d'étudiants des villes en chômage, 
et surtout l'action menée parmi la 
population paysanne (M.L.) avaient 
abouti à des épreuves de force 
de différents types avec l'appa­
reil d'Etat. L'a guerre de 1965 fut 

une aubaine pour Ayub comme 
pour Sastri. Mais les contradi_c­
tions revinrent à la surface tres 
vite. Ayub coupa toutes les rela­
tions commerciales avec l' Inde de 
sorte que le Pakistan oriental, lié 
par son commerce avec l'Inde, de­
vint de plus en plus dépendant 
du Pakistan occidental pour les 
produits finis : la misère grandit 
au Pakistan oriental. 

Le soulèvement paysan au Na­
xalbari (Bengale occidental, 1967), 
sa glorieuse résistance à la ma­
chine de guerre indienne, avait 
inauguré un nouveau mode de ré­
sistance contre .les forces impé­
rialistes en général et contre la 
caste agraire dirigeante en parti­
culier. 
· L'arrestation de Mujibwi Raha­
man et son procès (conspiration 
avec l'Inde!) éleva la conscience 
du peuple à un niveau politique 
jamais atteint auparavant. 

Le mouvement qui suivit le pro­
cès avait pour simple but de chas­
ser le dictateur Ayub. 

Ni la direction, ni le programme 
politique de ce mouvement n'était 
" révolutionnaire ,._ 

Les " six points ,. de la ligue 
Awami réclamaient une autonomie 
interne et un gouvernement bour­
geois bengali au Pakistan oriental, 
au lieu d'un gouvernement bour­
geois de Pakistanais occidentaux. 

Les 13 points du P.N.A. récla­
maient la nationalisation des gran­
des industries ainsi que des limites 
au niveau des revenus agraires 
et aux surfaces. 

Finalement un compromis entre 
les six points et les treize points 
(Ail Party Studentes Action Com­
mittee) catalysa le mouvement anti­
Ayub. Cependant c'était surtout la 
nature brutale et absolue de l'ex­
ploitation des masses du secteur 
oriental par la bourgeoisie ouest­
pakistanaise et la dictature mili­
taire qui aboutit à la révolution 
populaire de 1969 sous la direc­
~ion de Bhasani (P.N.A.) qui mit 
a bas le régime Ayub Khan. 

□ 



La 
au 

, . 
repress1on s'·étend 
Brésil 

Dep~is le coup d'Etat de 1964 qui installa au Brésil 
un reg1me de dictature militaire lié à l'impérialisme 
U~,. l?s conditions de vie du peuple n'ont cessé de se 
-detenorer et la répression de s'accroître. La presse 
?s·t mu~elée·, les universités occupées, la peine1 de mort 
in_stauree! les opposants au régime systématiquement 
sequestres, torturés, assassinés. 

C'est ainsi que Rubens Paiva (ancien député), Jorge 
Leal Gonçalves• (ingénieur) et Raimundo Silva (ouvrier) 
ont payé de leur vie leur refus d'accepter le fait accom­
pli fasciste. 

On nous signale à présent l'arrestation des per­
sonnes qui suivent : 

Q Emiliano. Né à Sao Paulo, 23 ans, fils d'ouvrier, 
ex-vice-président de l'Union brésilienne des étudiants 
du secondaire (U.B.E.S.). Empris·onné le• 6-11-1970 dans 
la ville de Salvador. Matraqué par la police jusqu'à 
évanouissement, il a été torturé à tel point qu'il se 
trouve actuellement hospitalisé dans un hôpital militaire. 

0 Carlos Rolenberg da Silva. Né à Sergipe, 27 ans, 
marié, fils de cheminot, ingénieur chimiste. Emprisonné 
le 13-2-1S71 dans le lieu-dit Panelinha, commune de 
Camacà (3° région productrice de cacao à Bahia). Après 
son arrestation, la population locale a réagi à l'arbi­
traire des forces· de l'ordre. Il a été i•ncarcéré à la pri­
son ·militaire de llhaus Bahia, puis à Salvador. On 
ignore où il se trouve actuellement. 

0 Josefina da Silva. Son épouse, née à Alagoas, 
26 ans, avocat. Arrêtée en même temps que son mari, 
elle a été gravement torturée puis enfermée dans un 
lieu qu'on ignore. 

O Antonio Rabelo. Né à Minas-Gerais, fils de pay­
sans· moyens, 37 ans, marié, père de t rois enfants, 
analyste de laboratoire. Emprisonné entre le 12 et le 
18 mai 1971 à Sto. Amaro da Purifiçao, à Bahia. 

O Anete Scott Rabelo. Son épouse, née· à Minas­
Gerais, 33 ans, professeur d'histoire. Elle a été incar­
cérée avec ses trois enfants (âgés respectivement de 
7, 5 et 4 ans) à Salvador, arrondis·sement de Cosme 
de Farias, rue Araçatuba. On craint le pire en ce qui 
les concerne, car les autorités brésiliennes n'hésitent 
pas à torturer les enfants en présence des parents. 

Le monde ne manque pas de reg1mes dictatoriaux 
dirigés par des· militaires barbares. Mais les fous 
sadiques qui ·maintiennent le Brésil sous leur coupe 
dépassent la plupart de leurs collègues en fait de 
raffinement dans l'atrocité. Il est d'autant plus impor­
tant de les dénoncer en France que le gouvernement 
et le patronat français entretiennent avec eux d'excel­
lentes relations politiques• et économiques. En condam­
nant ces relations, tout en informant l'opinion sur la 
réalité brésilienne, nous pouvons apporter à la lutte 
du peuple brésilien un soutien non négligeable. 

PARTI SOCIALISTE UNIFIE 

DES MILITANTS DU PSU PRESENTES PAR 

michel 
rocard 
Inte rvie w s recu eillies par Noël Monier 

Format 14 X 20 - 240 pages - Pr ix 13 F 
Bon de commande à « Tribune Socialiste » 

9, rue de Borromée,: PARIS XV 
C.C.P. Paris 5826 65 

Petite 
annonce 

Recherchons d'urgen­
ce personne qualifiée 
pour s'occuper d'en­
fants (actuellement 1 de 
2 mois et 1 de 6 mois ; 
2 autres éventuellement 
à partir du printemps) 
pendant les iours de 
semaine. 

D O N Z E L Escudié, 
39, rue Gallieni - 91-
Palaiseau (à 4 mn du 
métro direct). 

Stage national Santé (24 au 27 septembre) 
Ce stage s'adresse spécialement aux travailleurs du se-cteur Santé comprenant : le personnel hospitalier (lnflrmlera, travailleurs 

de l'usine) ; les élèves-Infirmières ; le personnel psychiatrique ; la recherche médicale, travailleurs sociaux, securlté sociale, assistantes 

sociales, etc. 

Ce stage se tiendra dans la banlieue parisienne. 

Four tout renseignement supplém_entaire·, ainsi <.!ue pour recevoir les- rapports préparatoires au stage, s'adre1&er à Coordl-

l . s te' (PSU) g rue Borromée, Pans-tse, le plus tot possible. na .on an ... , , 
♦ • - ~-
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un film 
DONALD 

de 
SIEGEl 

La violence est souvent livrée 
à l'appétit morbide des specta­
teurs que le cinéma commercial 
voudrait maintenir dans le rôle 
de consommateurs passifs en 
leur ôtant toute possibilité de 
réelle compréhension des' œu­
vres qui leur sont proposées, 
avec tout ce que cela repré­
sente de lucidité et de réflexion. 
Cependant, l'utilisation et la 
présence quasi permanente de 
la violence dans le plus grand 
nombre de films fournis par la 
production américaine est ré­
vélatrice d'un climat et porte 

,témoignage de l'époque actuel­
le. Dans ses réalisations anté­
rieures, toutes étiquetées tra­
dit ionnellement et un peu rapi ­
dement dans la série B par les 
cinéph iles (A bout portant, les 
profanateurs de sépultures), 
Donald Siegel ne s'est pas 
gêné pour alimenter le menu 
quelque peu défaillant de ses 
productions par de multiples 
• amuse-gueules • , et fioritu­
res d'une violence inouie, ser­
vis chauds gratuitement, à des 
fanatiques ravis et choqués à 
la fois par le • punch • indis­
cutable du metteur en scène. 
En dominant cette tendance à 
l'agressivité gratuite et en 
transférant son incontestable 
sens de la vigueur dans le 
domaine complexe des rapports 
psychologiques et de la recons­
titution historique, Donald Sie­
gel vient peut-être de nous 
donner avec • Les Proies • 
(The beguiled), l'œuvre la plus 
achevée d'une carrière remplie 
mais restée obscure jusque là. 

Un univers de violence 
Dans une forêt qui a dû être 

autrefois un éden luxuriant et 
que la guerre de Sécession a 
transformée en champ de ba­
taille, un soldat yankee (Clint 
Eastwood) est découvert bles­
sé. Il est recueilli dans une ins­
titution pour jeunes filles de 
grande famille sudiste. 

Et, tandis que dehors le 
combat fait rage, le metteur 
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en scène nous introduit dans 
un monde calfeutré, inondé de 
la lourde chaleur du Sud, où, 
sous la conduite de leur direc­
trice Martha (Géraldine Page), 
de tendres donzelles s'occu­
pent à s'initier aux manières 
de la bonne société co loniale. 

A priori, rien dans cet as ile de 
calme ne prédispose à l'irasci­
bilité. Pourtant l'intrusion d'un 
homme dans cette société fé­
minine qui en a été privée de­
puis de longs mois, va déclen­
cher en cascade un déchaine­
ment de haine qui fera évanouir 
la mince pellicule de vernis qui 
recouvrent les bons sentiments 
ou les belles façons inculqués 
dans ce lieu ... Et d'abord par le 
fait même du soldat yankee qui 
croit pouvoir sans vergogne 
jouer les loups dans la bergerie 
et exercer à part entière. son 
• privilège • de mal. Pour arri ­
ver à ses fins , il manie la ja­
lousie réciproque de chacune 
de ses proies en lui faisant 
croire qu'elle est l'heureuse 
élue. Mais dans cet antre fer­
mé et replié sur ses obses­
sions, le manège est vite mis 
à nu. Les personnages vont 
évoluer, peu à peu, dans 
une atmosphère de vengeanca 
farouche. d'agressivité toute 
contenue. Le malheureux soldat 
n'a pas compris que c'est lui 
qui est tombé dans un piège. 
Dans ce nid d'araignées, on a 
tissé autour de lui des fils em­
poisonnés qui le mèneront à 
une mort horrible. 

Un film-parabole 
Avec un talent indéniable, le 

metteur en scène a su repro­
duire !"hallucinant envahisse­
ment des êtres par la force ir­
résistible de la haine qui les 
pousse à s'entredéchirer. Ja­
mais le procédé de retour en 
arrière n'a trouvé d'utilisation 
plus judicieuse. Les plus inti­
mes pensées, les sentiments 
les moins avoués sont scrutés 
par une caméra impitoyable. 

culturelle 
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par 
Alain Moutot fllJI llfl IJfl '11 

Pour la maîtrise de Siegel, 
le • flashback • s' identifie à 
un des éléments les plus ap­
propriés du langage cinémato­
graphique. L'œuvre réalisée fi­
nit par se présenter comme un 
agrégat d'autant de films qu'i l 
y a de personnages. Ce pro­
cédé de puzzle participe à l'ef­
fet de mêlée psychologique 
voulu par le cinéaste. 

La contamination par le ve­
nin de la violence, Siegel ne 
l'a pas cantonnée exclusivement 
à une époque déterminée même 
si le cadre de la guerre de Sé­
cession est évoqué précisé­
ment par quelques traits ful­
gurants. Le havre intemporel 
où le soldat rongé par la fureur 
des combats, croit trouver re­
fuge, devient l'image d'une 
Amérique menée par des turbu­
lences sociales non moins acer­
bes que ces affrontements psy­
chologiques et aux portes de la­
quelle, d'autres conflits n'ont 
pas fini d'éclater. D 

par 
Françoise Claire 

Avignon 71 . - Plein succès 
du 25-'i Festival. Le public est 
en augmentation sur les deux 
anées passées, les cafés ne 
désemplissant pas jusqu'à une 
heure tardive de la nuit, les 
hippies, fidèles au rendez-vous 
de juillet, offrent aux touristes 
et festivaliers leurs objets inso­
lites dans la petite rue qui 
monte au Palais des Papes. Ils 
font partie désormais du décor. 
en accord avec la Municipalité 
et la Direction du Festival. Les 
C.D.R. du Vaucluse ont trouvé, 
avec les hippies, leur tradition­
nel cheval de bataille. Le jour­
naliste du très réactionnaire 
n Méridional •, non content de 
sa feuille de chou, en rajoute 
dans un tract abondamment dif­
:•Jsé dans Avignon (notons que 



ce triste rédacteur collabore à 
Minute et !'Aurore) : • Avignon 
est le rendez-vous européen 
de la crasse. .. Nos filles ne 
peuvent plus sortir le soir... • 
Le tract, - aussi bien que les 
articles de presse - appelle 
les Avignonnais à faire eux­
mêmes leur police, afin de vider 
la ville de la vermine • Avi­
gnonnais, ri faut crever l'ab­
cès ! •. Le Maire d'Avignon 
proteste contre ces attaques et 
le Parti Communiste, respec­
tueux des alliés privilégiés (M. 
Duffaut est au P.S.) défend les 
hippies. Le P.C.F., il faut en 
parler, car il a affirmé sa pré­
sence en toutes occasions : 
grand meeting à la Mairie, ras­
semblant un nombre impres­
sionnant de jeunes - réunions 
publiques organisées par les 
Jeunesses Communistes, les 
Femmes Françaises, les étu­
diants, la C.G.T. - les militants 
vendant la Nouvelle Critique 
à la sortie des spectacles et 
sur la Place de !'Horloge - col­
loques menés par les respon­
sables de la Fédération des 
Centres Culturels Communaux 
(dont la majorité dirigeante ap­
partient au P.C .F.). 

En Avignon. le P.C.F. défend 
une place forte. S'il lâche, en 
ne soutenant pas Duffaut, le 
Festival risque d'être perdu. 
L'U.D.R. qui a, aux dernières 
élections législatives, pris pos­
session du siège de député, 
guigne la Mairie et par là, le 
contrôle du Fest ival. Cette pers­
pective à longue échéance 
(puisque les prochaines Munici­
pales auront lieu dans six ans) 
a de quoi inquiéter les héritiers 
de Jean Vilar. Six ans, c'est 
loin, mais !'U.D.R. peut aller 
plus vite en besogne et mener 
campagne pour mettre en place 
un festival à la Guy Lux, majo­
rettes en tête et Mireille Ma­
thieu dans la Cour d 'Honneur ! 

Toute une œuvre risquerait 
ainsi d'être détruite. Tout élec­
toralisme mis à part, le P.C.F. 
a raison : Av ignon doit être dé­
fendu, non comme une institu­
t ion, mais politiquement et aus­
si comme un lieu vivant de 
création, un lieu de rencontre 
entre public et gens de théâtre. 
Même si le public reste surtout 
un publ ic d'intellectuels, si les 
ouvriers y viennent encore en 
trop petit nornbre et les avi­
gnonnais, travaillant pendant 
cette période festivalière, se 
trouvent face à des problèmes 
de temps de loisirs, ce grand 
rassemblement de jeunes, les 
échanges d'idées qui en ré­
sultent font de ce mois une 
période très importante et nos 
camarades de passage en Avi ­
gnon (soit pour travailler au 
sein du Festival, soit en spec­
tateurs) ont été déçus de l'ab­
sence du P.S.U. 

Le « Théâtre ouvert ,. 
C'est l'expérience _nouvell_e 

de ce Festival. Maigre la fai­
blesse de certains textes,. ce~e 
formule a connu un succes in­

contestable auprès des jeunes 

metteurs en scène éprouvant 
naturellement le besoin de se 
confronter à des textes nou­
veaux qui répondent à leurs 
propres aspirations et qui sen­
tent que, faute d'un sang nou­
veau, le théâtre français risque 
de s'asphyxier en tournant en 
rond autour des clasiques. Sus­
cès également du public qui a 
ainsi l'impression de collaborer 
au spectacle. 

Pour ce nouveau lieu, la Cha­
pelle des Pénitents Blancs, cinq 
metteurs en scène (Jean-Pierre 
Vincent, André-Louis · Pérînettî, 
Rufus, Georges Peyrou, Marcel 
Maréchal), auxquels s'est joint, 
e.n toute dernière heure, l'au­
teur-acteur-metteur en scène 
Armand Gatti, ont choisi des 
pièces inédites de jeunes au­
teurs, ou, auteurs eux-mêmes 
(Rufus et Gatti) interprétant 
leurs propres textes. 

Il ne s'agissait pas de pro­
duire la pièce • l'objet fini • , 
mais de faire une proposition 
scénique, avec la participation 
d 'acteurs connaissant les tex­
tes et les jouant sans décors ni 
costumes. 

Jean-Pierre Vincent présen­
tait Revzani, avec « Le Camp 
du Drap d'Or », • portrait sati­
rique et inquiétant de l'Empire 
du sous-sol qui vend ses ri ­
chesses à l'Occident. .. C'est la 
rencontre de l'Orient et de 
l'Occident, du Tiers-Monde et 
du nôtre • (J.P.V.). Si vous 
avez vu, à la Télévision, les pré­
paratifs des grandes réceptions 
qui auront lieu pour le 2.500' 
anniversaire de l'instauration 
de la dynastie, comment ne pas 
penser à la pièce de Revzan1 1 

Marcel Maréchal, lui a choisi 
un jeune auteur grec, émigré en 
France, Adonis Doriadis. « Who 
is who ». • Nous assistons à la 
dénudation d'un intellectuel 
pharisien, type caractéristique 
de notre époque ... Interrogé ou 
interviewé. ce • Monsieur au­
dessus de tout soupçon • , ar­
dent défenseur des valeurs hu­
maines (la liberté, la conscien­
ce, l'honneur) et qui est prêt 
à les renier pour sa tranquillité 
et son intérêt personnel, est 
réduit à l'état de ver (A.D.). 
Marcel Maréchal qualifie cette 
œuvre d' • inquiétante, le spec­
tateur y est à la fois l'agresseur 
et !'agressé • et pense que 
Andonis Doriadis est, parmi les 
dramaturges d'aujourd hui, un 
de ceux qui dérangent le plus• . 

Rufus, lui, a interprété son 
propre texte, avec la participa­
tion de Catherine Monnot. 11 a 
placé son action dans la Cha­
pelle des Pénitents Blancs. 
Rufus/Joseph est un ouvrier 
travaillant à la réfection de la 
chapelle. Une dame, idiote, 
joue de l'harmonium. Joseph, 
pour plaire à la dame, fait • le 
Coqsilugre .. , qui on le décou­
vrira plus tard, est une maladie 
contagieuse et mortelle. • Un 
jeu qui n'est qu'une farce 
cruelle et déplorable • dit 
Rufus. 

Armand Gatti, venu spéciale­
ment d'Allemagne (où il dispose 
de plus de facilités pour tra­
vailler qu'en France) a inter­
prété sa pièce « Rosa,, Spar­
takus prend le pouvoir » . Œuvre 
passionnée et qui doit, selon 
Gatti • toujours déboucher sur 
une proposition dé lutte. D'où 
une fin qu'il faudra toujours ré­
nouveler en fonction des luttes 
qu'il apparaitra nécessaire de 
mener. • 

L'intérêt de cette expérience 
consiste en la découverte de 
textes nouveaux et inédits, sou­
mis au publ ic avant sa produc­
t ion et son exploitation possi­
bles. De plus, c'est une tenta­
tive intéressante de rencontres 
auteurs-acteurs-public. L'auteur 
peut, en fonction des réactions 
du public, remanier sa pièce. 

L'expérience • Théâtre ou­
vert • est un pas vers un au­
thentique théâtre de création, 
par la découverte de jeunes au­
teurs, acteurs, metteurs en scè­
ne, peu soutenus et n'ayant pas 
de moyens et se trouvant blo­
qués dans leur action par les 
mandarins en place. 

On parle trop souvent de 
crise du théâtre (manque d'au­
teurs surtout). En Avignon. il a 
été démontré que cela était une 
idée fausse et Marcel Maréchal 
a déclaré qu'il serait heureux de 
voir d'autres metteurs en scè­
ne monter une œuvre qu' il 
vient de découvrir. 

Les jeunes troupes invitées 
(ou non) au Festival : 

Le Théâtre de la Reprise, 
avec « Playa Giron 61 » : mise 
en scène des interrogatoires 
des contre - révolutionnaires 
ayant tenté l'invasion de Cuba 
en avril 1961, pièce qui voudrait 
• être à la fois une prise de 
partie en faveur des forces ré­
volutionnaires et une prise de 
position dans la recherche de 
nouvelles formes théâtrales •, 
montrant en quoi • l'écroule­
ment dérisoire et grinçant d'une 
série d'illusions réactionnaires 
soulève des questions qui ne 
concernent pas les seuls Cu­
bains - et qui ne sont pas tou­
tes politiques • . 

Il faudrait citer encore d'au­
tres spectacles intéressants, 
ceux de !'Ensemble Théâtral de 
Lyon ( « La Tête rétrécie de 
Pancho .Villa .. ), du Théâtre de 
Travers ( • L'Equilibre libéré ,. ). 
Profitant de cet immense pu­
blic, toujours disponible, de 
très jeunes troupes se sont 
produites dans des lieux de 
fortune. 

Le Théâtre Occltant, avec 
« Oc, Oc, Oc » proposait une 
pièce en langue occitane sur 
les paysans et leurs problèmes, 
dans les villages autour d'Avi­
gnon. La pièce a été très bien 
reçue et les réactions des pay­
sans, découvrant de nouveaux 
problèmes, ont quelque peu 
inquiété les dirigeants locaux 
du P.C.F. Cette jeune troupe 
prouve ainsi que le théâtre peut 
être mis au service des luttes. 
Politique aussi, « Place Thiers • 
donnée par la jeune troupe de 
« La Salamandre ,. (Le Havre). 
au Théâtre des Carmes. 

Plus intellectuel, « le Théâtre 
de )'Expérience ,. jouait pour 25 
personnes dans une pièce de la 
grande maison de la rue de la 
Balance, une interprétation 
d'une nouvelle de Sade • Le 
mort et le curé ». Emules de 
Grotovski, les deux acteurs ont 
présenté un très intéressant 
travail. 

On ne saurait également pas­
ser sous silence l'activité des 
animateurs avignonnais, Gélas 
et Bénédetto qui reçurent pen­
dant cette période un important 
public, justement attiré par la 
qualité de leurs spectacles. 

Les expériences 
d'animation 

Le centre d'Avignon n'a pas 
été le seul à profiter de cette 
activité théâtrale. Les quartiers 
neufs, situés à la périphérie, 
ont été, pendant tout le Festi­
val, des centres d'animation. 

A Champfleury, le Cirque 
• Bonjour ,. donnait tous les 
soirs une représentation, après 
une parade jusqu'au centre de 
la ville. 

A la Barbière, Avron et 
Evrard, en plus de leur spec ­
tacle poursuivaient une action 
pédagogique. en dirigeant des 

stages d'animation réservés à 
des éducateurs et enseignants; 
les théâtres pour enfants 
jouaient au Foyer des Jeunes 
Travailleurs (la Clairière), à 
la Maison des Jeunes (marion­
nettes). 

« L'accès à la culture, c'est 
avant tout l'accès 
à la parole,. 

Cette affirmation est à I' ori­
gine d'une très intéressante ex­
périence dans le quartier popu­
laire de la Croix des Oiseaux : 
400 logements - 3.000 à 3.500 
habitants (Espagnols, Algériens, 
Français), travaillant surtout 
dans le bâtiment. Dans cette 
• citée protégée •, pas de bis­
trots, peu de magasins, mais 
des cancrelats qui pullulent 
dans les appartements, toute 
une animation a été entreprise : 
un défilé - ou plutôt un corso 
- (démythifiant une forme tra­
ditionnelle dans le midi : corso 
fleuri), sur le thème des can­
crelas ; des marionnettes pour 
les enfants sur les commérages 
dans le quartier ; un spectacle 
théâtral très gauchisant, pour 
adolescents et adultes (le cri 
des oiseaux, sur les problèmes 
du quartier et des ouvriers) ; 
deux films, un avec la C.G.T. du 
dépôt des machines d'Avignon, 
sur les problèmes du travail. 
des loisirs, des sports, de la 
culture, un autre avec les ou­
vriers immigrés : Algériens ha­
bitant des cabanes, sur tous 
leurs problèmes (habitation -
intégration au quartier - racis­
me, etc.) . Toutes ces manifes­
tations ont été très suivies par 
les habitants du quartier et ont 
eu un impact politique très fort. 
Enfin un bal clôtura la fête. 

Cette année, les lieux de réu­
nion n'ont jamais été si nom­
breux, les spectacles aussi di­
vers et tous affichaient complet. 
Après 25 ans d'existence, un -
tournant est pris. Le Festival ne 
s'enferme plus dans le Palais 
des Papes, mais au contraire 
éclate, devenant ce que sou­
haitait Jean Vilar : un l ieu de 
rencontre et de création, et 
pourquoi pas un Festival-Labo­
ratoire. 

Cette saison, vous pourrez mieux connaitre certaines 
œuvres et auteurs présentés en Avignon : 

- Le Théâtre de la Reprise présentera • Playa Giron 
61 • au théâtre de la Cité universitaire. 

- RUFUS, depuis le 15 septembre, joue • 300 der­
nières ,. au théâtre du Ranelagh, et jouera prochaine­
ment à Aubervilliers • Auguste, Auguste, Auguste .. de 
Pavel Kohout. 

- REVZANI présente au Petit T.N .P. (salle Gémier), 
Jean-Pierre Vincent montera • Capitaine Schelle, Ca­
pitaine Eçço •, pièce sur les grands magnats du pé­
trole - le titre en est assez évocateur 1 (nous reparle­
rons prochainement de cette œuvre dans • T.S. ,. ). 
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5 INITIATIVES DU P.S.U. 

Déclaration 
de la Direction Politique 

Les difficultés que connait aujour­
d'hui le système capitaliste, et dont 
la crise monétaire est à la fois un signe 
et un facteur d'aggravation, pèsent 
lourdement sur la vie des travailleurs. 
L'actualité politique pour eux, c'est 
l'accentuation de la hausse des prix, 
l'insécurité c!e l'emploi, le renforcement 
de l'cppression patronale, l'accroisse­
ment dt::;; cadences en fonction de 
l'organisation capitaliste du travail et 
parce que les entreprises doivent a~g­
menter leur productivité afin de main­
tenir leur taux de profit. La récente 
cr ise du dollar va ralentir les exporta­
tions vers les Etats-Unis, la guerre 
commerciale va s'accentuer en Europ0. 
el ce sont les travailleurs qui en fe­
ront encore une fois les frais. 

L'actualité, c'est aussi l'inquiétude 
des pet:ts agr;culteurs et des viticul­
teurs qui ne parviennent pas à écouler 
leur production, l'incertitude du loge­
ment les hausses des tarifs des ser­
vice; publics. La grève des ensei­
gnan'ls, les menaces des p~lici_e~s, 
quelles que soient leurs amb1gu1tes, 
traduisent un profond malaise. 

Dans les circonstances actuelles, le 
patronat et le gouvernement ne peu­
vent assurer le calme sur le front social 
au moyen de hausses de salaires. La 
politique de relance économi:iue an­
noncée à grand fracas n'est qu'un 
leurre puisqu'elle s'accompagne d'un 
accrcissemt::nt de la fiscalité destiné à 
assurer l'équilibre budgétaire. Ainsi la 
stratégie de la bourgeoisie consiste 
à faire porter le fardeau de la crise 
par les masses ouvrières et paysannes. 
Mais cette politique se heurte à des 
rés:ztances de plus en plus grandes. 

La base sociale de la majorité s'in­
quiète et se durc:t (dt::s forces centri­
fuges s'affirment de plus en plus : 
E. Faure et M. Poniatowski d'un côté, 
la C.F.T. et quelques vieux gaullistes 
de l'autre). La majorité renforce dès 
lors sa politique autoritaire. Des solu­
tions extrém1stes peuvent tenter les 
couches les plus durement touchées. 

Dans cette situation, le mécontente­
ment populaire grandissant ne peut que 
poser la question d'un changement po­
litique. 

L' espoir des réformistes 

C'est l'occasion pour les forces ré­
formistes cle canaliser le mécontente­
ment vers une perspective parlemen­
taire d'un « gouvernement de la gau­
c:,o unie », L'accent est mis sur le 
mot d'ordre abstrait d'unité, ce qui 
permet de dissimuler combien les ob­
jectifs réels e~ prétendument communs 
sont minces. Un tel mot d'ordre est 
aussi le moyen d'assurer le freinage 
des mouvements de masse. 

Par son caractère formel, voire my­
thique·, la perspective unitaire appa­
rait aujourd'hui comme la reproduction 
appauvrie d'expériences historiques qui 
ont conduit à des échecs de la classe 
ouvrière. 

Sans doute la volonté du P.C.F. 
comme du P.S. est-elle d'obtenir un 

accord partis-syndicats permettant de 
donner comme seule traduction poli­
tique au mécontentement populaire 
celle de « l'union des gauches » . On 
ne peut cependant interpréter systé­
matiquement toute recherche d'accord 
syndical comme une acceptation de 
cet objectif. L'interprétation donnée par 
le secrétaire général de la C.F.D.T. du 
récent accord entre son organisation et 
la C.G.T. montre notamment qu'elle 
n'y est pas disposée dans l'état actuel 
de choses. L'accent mis par l'accord 
C.G.T.-C.F.D.T. sur le droit syndical, 
les travailleurs immigrés et les condi­
tions de travail permet d'ouvrir parmi 
les travailleurs le débat sur le contrôle 
ouvrier, que cela corresponde ou non 
aux objectifs des directions syndicales. 
L'une des tâches essentielles pour le 
mouvement révolutionnaire est de pro­
poser une autre perspective politique 
au mouvement syndical. 

Pour une perspective 
révolutionnaire 

La force d'une tentative de solution 
réformiste tient davantage à l' incapa­
cité du mouvement révolutionnaire de 
présenter aux travailleurs une vérita­
ble issue politique qu'à la capacité d)J 
Parti Socialiste et du Parti Communist~ 
d'ouvrir de réelles perspectives de 
transformation socialiste de la société. 

La D.P.N. du P.S.U. donne donc au 
Bureau National mandat de prendre 
dans l'année qui vient toutes les ini­
tiatives susceptibles de permettre au 
mouvement révolutionnaire de franchir 
une étape décisive de son développe­
ment. Il est clair qu'il ne peut s'agir 
de retraduire de façon parallèle sur la 
scène politique un certain nombre de 
thèmes de lutte expérimentés avec un 
inégal succès par l'extrême gauche 
lors de ces dernières années. C'est 
au contraire à un changement quali­
tatif du mouvement révolutionnaire 
qu'li nous faut travailler. 

Pour y parvenir le P.S.U. doit s'ef­
forcer : 

1. - De mettre en place des formes 
de débats, des cadres de discussion 
permettant à l'ensemble des militants 
organisés ou influencés par le mou­
vement révolutionnaire de faire ensem­
ble un travail de proposition stratégi­
que qui ouvre des perspectives d'une 
nature différente de celles de l'alliance 
P.C.-P.S. 

2. - De mettre en route le travail 
d'élaboration du programme révolu­
tionnaire. Un tel programme ne se dé­
finit pas seulement par ses propres 
propositions mais plus encore par les 
conditions dans lesquelles il est éla­
boré à partir 'de l'expérience directe 
tirée des luttes sociales par les tra­
vailleurs eux-mêmes. Notre rupture 
avec le réformisme est donc double 
puisqu'elle porte aussi bien sur les ob­
jectifs que sur les moyens de les 
définir. 

Dans cette double perspective. le 
P.S.U. se propose de prendre les ini­
tiatives suivantes : 

Propositions pratiques 
1 - La définition d'une plateforme 

de discussion sur une dizaine d.'objec­
tifs fondamentaux du mouvement révo­
lutionnaire sera le premier acte d'une 
recherche dans la voie d'un programme 
révolutionnaire. Cette plate-forme sera 
définie à partir des dix campagnes uni­
fiantes adoptées à l'unanimité par le 
dernier Congrès ; 

2 - Afin d'exprimer la signification 
politique des luttes sociales en cours 
et de permettre une riposte conjointe 
des travailleurs ouvriers et paysans, 
le P.S.U. réunira des assemblées ou­
vriers-paysans ou des assemblées de 
secteurs sur le terrain même des luttes. 
De ta même façon, il s'efforcera de 
faciliter l'apparition de mouvements de 
masse plus nombreux et plus dynami­
ques à l'occasion des conflits que sus­
cite la soumission du cadre de vie aux 
intérêts ou aux besoins du système 
capitaliste (problèmes du logement, du 
mode de vie, de la pollution dans les 
entreprises et les lieux d'habitat, etc.) ; 

3 - Pour déboucher sur une pers­
pective révolutionnaire, la lutte des tra­
vailleurs doit prendre un caractère poli­
tique. Ce sont les travailleurs eux­
mêmes qui doivent conférer ce ca­
ractère à leur lutte. C'est pourquoi le 
P.S.U. propose la constitution pro­
gressive de Comités d'initiative popu­
laire. Une telle initiative ne prend toute 
sa valeur que si elle trouve sa place 
dans un contexte de luttes sociales im­
portantes, locales ou nationales, dans 
la production ou sur le cadre de vie. 
Ils seront alors les moyens d'amplifi­
cation d'une dynamique sociale uni­
taire. Ils contribueront à l'élaboration 
d'une réponse politique globale sus­
ceptible d'être opposée eflicacement 
à la stratégie réformiste de démocratie 
avancée. 

Ils permettront de réaliser, dans des 
lieux précis, l'expérience politique de 
masse sans laquelle les forces révolu­
tionnaires sont conduites à une direc­
tion bureaucratique qui mène à une 
nouvelle forme de stalinisme. Dans 
l'hypothèse où le front de gauche vien-

drait à se réaliser, ces comités garan­
tiront l'expression permanente des tra­
vailleurs en lutte pour peser sur le rap­
port de forces en faveur du développe­
ment du mouvement révolutionnaire. 

4 - La situation réelle des travail­
leurs dans le système de production 
et les formes nouvelles de leur exploi­
tation appellent une analyse plus pré­
cise de la part des militants révolu­
tionnaires. 

Le mouvement des O.S., comme ce­
lui de Renault, la révolte des jeunes 
travailleurs, les réactions d'ouvriers 
c!'origine paysanne (Evian), les diverses 
tentatives de contrôle ouvrier doivent 
faire l'objet d'une confrontation entre 
les diverses analyses théoriques de 
ces phénomènes et leur traduction sur 
le terrain des luttes sociales. 

Une rencontre sera organisée à 
cet effet dans les mois prochains (1 ). 

5 - En même temps, il importe que 
se coordonnent les luttes des travail­
leurs français et des autres travailleurs 
d'Europe Occidentale. Ce sera un des 
objectifs essentiels du prochain Con­
seil National du P.S.U. qui se tiendra 
les 22 et 23 août sur les problèmes in­
ternationaux. Une rencontre européen­
ne sera également organisée, avec 
les militants des secteurs entreprises 
et agricole, pour confronter les expé­
riences de lutte et de contrôle ouvrier, 
entre les travailleurs des grandes en­
treprises nationales ou internationales. 

Le P.S.U., qui est ouvert à toutes 
les confrontations utiles au développe­
ment des luttes des travailleurs contre 
l'exploitation et l'oppression capitalis­
tes, avec toutes les formations qui 
inscrivent leur action dans cette pers­
pective, entend discuter prioritairement 
de ces diverses initiatives avec toutes 
les composantes du mouvement révo­
lutionnaire. Il recherchera avec les or­
ganisations révolutionnaires et plus 
généralement avec les militants poli­
tiques et syndicaux concernés à réali­
ser les conditions pratiques des ini­
tiatives à prendre. D 

(1) Sous la responsabilité du camarade 
Serge Mallet. 

POUR PROTESTER 
contre les hausses continuelles 
contre l'aggravation des conditions de transport 

POUR EXIGER 
une carte unique payée par le patron 

- des transports en commun suffisants, rapides et confortables 

AVEC LES COMITES D'USAGERS, TOUS AU 

Rassemblement 
des usagers 

le 17 Septembre à 20 h 30 
SALLE DE LA MUTUALITE - PARIS-5' 

Métro : Maubert-Mutualité 


